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DU  ROI 

IL  O U I S XVI. 


Amiens  platOtfed  magis  arnica  veritas. 

J’aime  mon  Roi , je  fuis  prêt  à verfer  mon  fang  pour 
îui,  mais  j’aime  encore  mieux  la  vérité. 


J E fatisfais  aux  vœux  empreiTés  du  public 
en  oiFrant  à fa  curiolité  , le  tableau  de  la 
vie  du  roi  Louis  XVI,  & je  ne  doute  pas 
qu’il  ne  la  life  , avec  la  plus  grande  avidité.' 

On  remarquera  certainement  que  je  n’é- 
cris que  pour  la  vérité , & par  conféquent 
pour  la  poftérité  ; c’eft  pourquoi  je  rencon- 
trerai rarement  le  goût  de  mon  fiécle  , 
parce  que  j’aime  mieux  être  un  hiftorien 
fdèle  , & m’expofer  à la  perfécuiion  des 
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perfonnes  qui  ont  intérêt  que  la  vérité  foit 
fupprimée , plutôt  que  de  trahir  mon  de— • 
voir  , quoique  les  courtiians  ne  manque- 
ront pas  d’empoifonner  ma  lincérité  & de 
la  métamorphofer  en  crime. 

Le  vingt- trois  août  '175:4  , ûn  des  jours 
caniculaires  81  veille  de  la  tragique  & hor- 
rible- catallrophe  , arrivée  , fous  le  règne 
de  Charles  ÎX,  jour  de  la  Saint-Barthelemi,^ 
nâquit  LoUIS-AUGUSTE  , aujourd’hui  roi  de 

France fécond  fils  de  Louis , dauphin 

de  France  , & de princefie  de  Saxe , 

fa  fécondé  époulè. 

Il  fut  nommé  duc  de  Béni  & devînt 
dauphin  ^ à la  mort  de  fon  pere,  arrivée 
en  1765. 

Quoiqu’il  ne  faille  pas  s’arrêter  fuperfii- 
tieufement  aux  préfages  qui  font,  pour  la 
plupart , incertains  & trompeurs , il  ne  lailTe 
pas  d’y  en  avoir  quelques-uns,  qui  méri- 
tent une  attention  particulière,  & defquels 
on  peut  tirer  des  conjeéîures  folides  & vé— 
ritahles.  Telle  étoit  celle  que  l’on  fit  au 
facre  de  Henri  III,  fur  ce  que  la  couronne 
lui  étant  mife  fur  la  tête  , il  dit  alfez  haut 
qu’elle  le  bleflbit  : ce  qui  fut  interprété 
d’autant  plus  fmifirement  , qu’elle  lui  avoit 
roulé  par  deux  fois  de  defius  la  tête» 
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L^Infant  Ferdinand  , fils  de  Philippe  H ^ 
ayant  toujours  dormi  , entre  les*  bras  de 
k marquife  de  Verlanga  , pendant  qu’on 
le  juroit  prince  de  Cadille  , 8c  ne  s’étant 
réveillé  qu’au  bruit  du  Te  deum^  le  duc  de 
Segorve  dit  dans  l’alTemblée  ; mauvais-  fom^^ 
meil  ^ ën  pareil  occafwn  ; vous  ne  régné-- 
Tii  jamais  il  fut  prophète. 

L’horofcope  qu’on  a tiré  des  circonf- 
tances  critiques  & déplorables  ^ dans  lef- 
quelles  Louis  XVI  eû  venu  au  monde , ne 
fe  trouve  que  trop  vérifié  dans  le  cours  de 
la  vie.  Cette  chaîne  défaflreufe  efl  compofée 
d’une  multitude  d’anneaux  malheureux  qui 
fe  tiennent  fortement , & qui  font  comme 
ànféparables , ainfi  que  je  le  montrerai  dans 
la  fuite. 

Il  fèmble  que  les  jours  cannïculaire# 
ayent  influé  prodigieufement  fur  le  carac- 
tère de  Louis  ^ Augufte  , en  pompant  &; 
diffipant  fa  cervelle  , de  manière  qu’il  n’â 
qu’un  efprit  épais  , bourru  , fantafque  & 
inconfiant. 

2.^,  Que  fa  mere-née  princefTe  de  Saxe  'ç 
dont  l’étymologie  efl  pierre ^ roc,  ou  rocher ^ 
lui  ait  infufe  , en  naiffant  , un  cœur  dur  , 
comme  un  caillou. 

3^.  Que  la  veille  de  la  Saint-Bar thelemi  , 
jour  de  fk  naiffance , préfàgeoit  tous  les 
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fléaux  qui  dexoient  aïïiéger  la  France.  On 
fait  que  le  jour  de  la  Saint  - Barthelemi  , 

Voltaire  étoit  attaqué  d’un  frifonnement 

involontaire  , qui  lui  occalionnoit  une  fièvre 
périodique , tous  les  ans  , pendant  24  hr. , 
par  le  fouvenir  affreux  de  l’horrible  maf- 

facre  des  Huguenots  ( i ) , ainfi  il  n’efl.  pas 
étonnant  qu’une  époque  aufîi  cruelle  n’an- 
nonce de  grand  maux  à la  nation. 

4^.  Que  le  dauphin  , fon  pei^  , ne  lui 
ait  infinué  des  - fentimens  durs  envers  les 
hommes  5 car  un  prince  qui , félon  le  mar- 


( I ) Je  dois  cependant  vous  apprendre  une  anecdote 
auïïi  extraordinaire  que  touchante,  & que  je  fuis  hon- 
teux d'avoir  ignoré  jufqu’à  préfent  : c’eft  que  M.  de 
Voltaire  n’a  pas  encore  paffé  une  feule  année  de  fa  vie , 
fans  avoir  la  fièvre  le  jour  de  la  Saint -.Barthelemi.  II 
ne  reçoit  jamais  perfonne  à pareil  jour  ; il  eft  dans  fon 
lit  ; raffaiffement  de  fes  organes  , l’intermittence  , la 
vivacité  de  fon  pouls  caraftérifent  cette  crife  périodi- 
que. On  s^y  attend , on  ne  l’approche  qu’en  tremblant.  Il 
femble  que  fon  cœur  foit  ulcéré  de  toutes  les  plaies  que 
la  perfécution  religieufe  a faite  aux  hommes  -,  & on  fe 
garde  bien  de  lui  en  parler , dans  la  crainte  d’ajouter  k fa 
douleur.  Je  vous  attefte  ici  un  fait  que  d’abord  je  me 
déicndois  de  croire  ; mais  toute  fa  maifon  en  eft  témoin 
depuis  vingt  ans.  Cette  fièvre  a été  le  génie  de  la  Hen- 
riade.  Extrait  d'une -lettre  adrejfée  à M,  de  Vilie-vielle  f 
par  U marquis  de  Villette  en  ijjJa 
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quis  d’Argenfon  , rainiflre  des  affaires 
étrangères  , regardoît  la  bataille  de  Fon- 
tenoi  5 comme  s’il  étoit  à une  chajje  de 
lievres  , & difoit  prefque  : (luei  ! n^ft  - ce 
que  cela  ? donnoit  une  idée  bien  défavo- 
rable de  fon  caraélére  , quoiqu’on  le  foit 
efforcé  de  lui  prodiguer  toutes  fortes  de 
louanges.  La  lettre  de  ce  minidre  à Vol- 

taire , eft  moins  fufpeéle  que  l’éloge  d’une 
fourmilière  d’adulateurs  qui  fe  tournoient 

du  côté  du  foleil  levant. 

L’imprudence  & l’étourderie  du  dauphin 
qui  tua , d’un  coup  de  fufil , le  marquis  de 
Chambord , fbn  premier  écuyer , n’annonce 
point  un  prince  mûr  & réfléchi. 

L’éducation  auroit  pu  réformer  ces  vices 
& ces  défauts , dans  le  jeune  duc  de  Berry  ; 
( nom  fatal  encore , car  Ton  fait  que  le  roi 
d’Angleterre  appeloit  par  dérifion  Charle 

VII  roi  de  Bourges  ) mais  on  la  confia  à 
M.  de  la  Vauguyon,  qui  étoit  un  véritable 
cagot. 

Cependant  les  vertus  ou  les  vices  des  en* 
fans  , viennent  de  l’éducation  qu’on  leur 
donne.  Comme  d’une  bonne  terre  qui  n’eff 
pas  labourée  , ou  qui  ne  l’efl  pas  par  un 
bon  laboureur  , naiffent  des  ronces  & des 
épines  ; les  méchantes  inclinations  & les 
vices  prennent  bientôt  racine  dans  les  meil- 
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leurs  naturels  , quand  Fart  ne  vient  pas 
au  fecours  de  la  nature  , à plus  forte 
raifon  quand  le  fol  eft  aride  & ingrat. 

Que  peut-on  efpérer  de  bon  d’un  prince  > 
qui  5 au  lortir  du  berceau , eft  nourri  par  des 
femmes  folles  , qui  pafTe  fon  adolefcence 
parmi  des  filles  laffives  , des  flatteurs  infâ- 
mes J des  bouffons , des  comédiens , des  débau- 
chés , des  fous  & des  fcélerats  ^ de  qui  il 
n’apprend  que  des  faletés , & qui  ne  lui  inf- 
pirent  que  l’amour  des  plaifirs , que  le  fafle , 
l’arrogance  , l’avarice  , la  vengeance  & la 
tyrannie  ? Enfin  , de  quoi  fera  capable  un 
prince  qui  , d’une  telle  école  , eft  appelle 
au  gouvernement  d’un  royaume  ? 

Il  eff  vrai  que  le  caractère  dur  de  Louis- 
Augufle  5 & les  circonfiances  que  je  rappor- 
terai , l’ont  exempté  des  vices  des  filles 
lafiives  & du  fafle  ; mais  les  pafiîons  que 
fon  caraélere  rejettoit  , ainfî  que  fon  tem- 
peramment  , ont  laiffé  la  place  à d’autres 
pafiions  qui  n’en  ont  -exercé  qu’un  empire 
plus  abfolu. 

Mais  fuivons  la  chronologie  de  fa  vie 
8l  ne  citons  que  les  anecdotes  qui*  y font 
relatives^  pour  prouver  que  les  pronofHques 
& les  prédiélions  tirées  des  circonfUnccs 
de  fa  naiffance  ' fe  font  vérifiées. 
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A peine  eût-il  vu  la  lumière  que  les  An» 
glois  commencèrent  à rompre  le  commerce 
des  François  dans  les  ifles  , à s’emparer  de 
leurs  vaifTeaux  , de  leurs  poffeffions  & de 
leurs  comptoirs.  Le  général  Lalli  vendit  Pon? 
dicheri  , traita  indignement  les  françois  , 
réduiût  à la  mifere  & à la  famine  les  fol- 
dats  ; engloutit  dans  fes  coffres  la  fortune 
des  particuliers  & les  vafes  facrés  des  tem- 
ples & des  églifes. 

Louis  XV , entre  les  bras  d’une  nouvelle 
Betfabée  , oublioit  la  gloire  , l’honneur  & 
la  fureté  de  la  nation.  Le  prince  de  Sou- 
bife  , nommé  généraliiiime  par  le  canal 
des  grâces  de  la  marquife  de  Pompadour  , 
fe  laiffe  enlever  les  vivres  de  l’armée,  dans 
la  crainte  de  voir  piller  & dévaluer  les  biens 
de  fon  époufe;  c’ell  ainfi  que  l’intérêt  par- 
ticulier de  nos  héros  , l’emporte  fur  l’in- 
térêt de  la  nation. 

Richelieu  s’arrange  avec  les  ennemis 
trahit  les  intérêts  de  fon  roi  , fa  gloire  & 
fon  honneur , mais  il  ne  le  peut  faire  impu- 
nément , parce  que  la  Vénus  de  la  France , 
le  protégé  , & que  le  bien  aimé  ne  voit 
que  par  fes  yeux.  Il  reçoit  le  prix  de  fa 
trahifon  , le  partage  avec  la  Pompadour , 
fait  conftruire  le  pavillon  d’Hanovre  , fur 
es  boulev  ards  ; pour  éternifer  , par  un  trait 
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âe  h plus  haute  impudence  , fou  odieufe 
trahifon  ; & les  François  ferment  les  yeux  / 

Ce  même  pavillon  a fervi  en  1789  , à 
retirer  les  conjurés  contre  la  patrie  , les 
Bezenval , les  Broglie  , les  Lambefc  , les 
d Autichamp  , &c.  &c. . . . mais  comme 
fl  ce  lieu  fut  le  répaire  des  trahifons  , & 
que  l’on  en  médite  encore  , on  le  laiffe  fub- 
Mer  , tandis  que  la  baftiile  eft  détruite. 

Je  vois  arriver  à Verfailles  le  maréchal 
de  Richelieu,  avec  un  habit  fuperbe  , ga- 
lonné en  or , dans  un  goût  nouveau , Louis 
XV  demande  comment  on  appelle  cette 
mode  ; n’en  foyez  pas  furpris , Sire , répond 
un  courtifan  adroit  , c’eft  de  Par  PP  Alle- 
magne ; en  reprochant  tacitement  la  tra- 
hifon de  Richelieu. 

Cependant  la  guerre  eft  toujours  mal- 
heureufe  , & Louis  s’en  confole  dans  les 
bras  de  la  Pompadour  , une  paix  honteufe 
pour  la  France  , devient  le  fceau  de  cette 
opprobre. 

Mais  pendant  ce  tems  , il  arrive  beau- 
coup d’événemens  finguliers.  La  marquife 
fait  embaftiller  les  uns  , tandis  qu’elle  en- 
richit fes  créatures.  Elle  fait  ériger  la  terre 
de  Marigni  en  marquifat  , en  faveur  de 
Ibn  frere  , & veut  le  taire  recevoir  cordon 
bleu.  Louis  XV  en  fait  expédier  le  brevet , 
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& renvoie  au  prince  de  Conti  , par  ütî 
de  fes  pages , pour  figner  ; mais  ce  prince 
répond  c[ue  c’eft  avec  du  f . . . . cj^u  on  fait 
les  princes  du  fang  , & non  avec  du  par- 
chemin , & le  cordon  relie  en  fufpens.  Le 
duc  d’Orléans  dit  , à fon  tour  , que  le 
poiffàn  ell  encore  trop  petit  pour  être  au 
bleu  , parce  que  le  frere  de  la  Pompadour 
s’appelloit  poijfon , & l’on  ell  quelque  tems 
fans  en  parler. 

Dans  ces  entrefaites  , Louis  dauphin 
pere  de  Louis  XVI,  ennuyé  de  ne  pas  ré- 
gner , & tout  dévoué  aux  jéfuites  , com- 
mence à déplaire  au  Roi  fon  pere.  Maure- 
pas,  minÜlre  zélé  pour  les  jéfuites  & pour 
le  dauphin  , ell  découvert  & difgracié. 

Le  5 Janvier  17^7  , les  partifans  du  Dau- 
phin croyant  lui  faire  leur  cour  , fufcitent 
le  bras  du  régicide  François  Damien,  éleve 
des  jéfuites  , & il  porte  fes  mains  facnlèges 
fur  Louis-le-bien-aimé.  Cet  infâme  fcéléraf 
arrêté  & convaincu  , voit  arriver  le  duc 
d’Orléans  , qui  lui  demande  le  nom  de  fes 
complices.  Oeil  vous  , M.  le  Duc  , répond 
le  Jcèlèrat,  & le  duc  d’Orléans  fuit  encore... 

Damien  néanmoins  accule  les  jefuites  , 
je  Dauphin  & plulieurs  perfonnes  de  la 
cour  ; l’on  arrache , l’on  enleve  des  regif- 
très  la  preuve  de  cet  infernal  complot  ; l’on 
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récompenfe  tous  les  juges,  comme  la  Mi- 
chodiere,  Miroménil,  Maupeou , &c.  afin 
Cacheter  leur  filence  ; mais  l’ofi  fe  réfou“ 
faire  mourir  ténébreufement  les  uns , & 

a détruire  le  germe  de  la  fécondité  dans  les 
autres. 

Le  Dauphin  , homme  fort  , puiffant  & 
vigoureux  , avale  un  poifon  lent  , qui  le 
leche  le  confume  comme  un  hareng  forre  ; 
on  eft  obligé  de  lui  faire  une  efpece  de 
hamac  avec  du  Jatin , afin  qu’il  pût  repofer, 
ies  os  perçoient  encore  ce  fatin  , jufqu’à 
. Pere  ne  voulut  jamais  le  voir 

ni  conlèntir  qu’il  fût  enterré  à Saint -Denis  • 
comme  s’il  eût  été  perfuadé  que  celui  qui 
«voit  ou  qu’on  croyoit  avoir  confpiré  contre 
ia  vie  de  fort  pere  & de  fon  roi,  eût  profané 
apres  fa  mort  la  fépulture  des  rois. 

Comme  il  faUoit  une  victime  pour  déguifer 
ces  alFreufes  vengeances,  on  rendit  la  Pompa- 
dour  la  première  viétime  d’atrocités  qui  lui 
etoient  étrangères.  Elle  fut  donc  empoilonnéej 
mais  elle  n’en  douta  point , lorfque , voulant 
aller  vmr  le  Roi , on  lui  dit  que  cela  était 
impoffible,  & dans  le  même  tems , Ton  difoit 
au  Roi,  qui  étoit  paflxonné  pour  cette  femme, 
malgré  une  incommodité  dégoûtante  pour  fon 
lexe,  que  la  Pompadour  étoit  attaquée  d’une 
maladie  peûilentielJe , & qu’on  ne  pouvait  e© 
approcher  Ikns  danger. 
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Peu  auparavant , la  marquile  , femme  affez 
fpirituelle , recevant  un  balîin  d*or , plein 
de  louis  d*or , répondit  au  page  qui  le  lui 
apportoit  ; reportei  au  roi,  votre  maître,  ce 
hafjin  & ce  trèfor  ; je  ne  prends  qidun  louis , 
car  je  n*ai  jamais  aimé  & je  n^aimerai  jamais  ^ 
qu’un  Louis. 

Ceft  avec  de  telles  faillies  & de  telles 
paroles , qu’elle  étoit  parvenue  à enchaîner 
la  volonté  de  Louis-le-bien-aimé  , & à le 
rendre  fon  efclave. 

On  prétend  auffi  qu’on  donna  un  poifbn 
lent  à la  Reine  & à la  Dauphine , comme 
ayant  trempé  , ou  ayant  eu  intérêt  de  trem- 
per dans  le  complot.  L’on  ajouta  même  que 
la  Reine  avoit  fu  qu’un  évêque  jéfuîte  avoit 
voulu  empoifonner  Louis  XV.  dans  une  hos- 
tie 5 mais  qu’un  courtifan  s’en  étoit  apperçu  , 
& avoit  averti  le  Roi , lequel  avoit  déclaré 
auflîtôt  qu’il  ne  fe  fentoit  pas  digne  de 
communier. 

Tout  ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que 
la  Reine  & la  Dauphine  moururent  de 
langueur. 

Quelque  tems  auparavant , Mme.  Louife , 
éprife  de  la  beauté  d’un  garde-du-corps , & 
fon  tempérament  la  tourmentant  depuis  plu- 
fieurs  années,  réfblut  de  fe  livrer  une  fois  au 
doux  penchant  de  la  nature  ; loi  invincible , 


impérative  & beaucoup  plus  jufle  8c  plus 
puiffante  que  les  loix  civiles. 

Elle  accoucha  donc  d’un  enfant  qui  donna 
lieu  à une  chanfon  fort  amufante,  intitulée 
■les  noêls  de  la  cour  ^ où  chaque  courtifan  joue 
un  rôle  digne  de  fon  caraélere  , & l’on  y 
remarque  avec  plaiùr  le  maréchal  d’Eflrées, 
courtifan  lans  balfelîe,  Bertin , receveur  gé- 
néral, ci-devant  matelafier-tapilfier  de  Lyon, 
pays  de  Pilate , qui  condamna  Jefus-Chriâ 
îrijuùement  à mort.  (L’on  voit  encore  à Lyoa 
le  lac  de  Pilate.  ) 

Le  tempérament  de  madame  Loutfe  Sc  l’e^ 
xemple  de  fon  père  , furent  le  véhicule  qui 
la  conduiùt  à fe  charger  du  foin  de  la  pof- 
térité.  Le  préjugé  lui  a fait  un  crime  d’une 
aclion  auffi  naturelle , tandis  que  la  comtelTe 
de  Valois  de  la  Motte , cette  femme  vile , 
intrigante  , chevalière  d’induflrie  , fe  fak 
gloire  d’être  iffue  d’un  adultère,  de  Henri  II. 

Madame  Louife , d’une  humeur  douce  8c 
fociale  , étoit  faite  pour  le  bonheur  d’un 
époux , fl  les  faux  égards  du  trône  ne  l’a- 
voient  forcée  de  taire  en  elle  les  fentimens' 
de  la  nature  ; & pour  fe  punir  d’une  faute , 
qui  n’en  efl  une  qu’aux  yeux  de  ceux  qui  ont  ' 
renoncé  aux  loix  de  la  nature  , elle  s’efî 
enfevelie,  en  1769,  dans  un  cloître,  dont 
elle  a fait  l’édification  jufqu’à  fa  mort  5 car 
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elle  étoit  réellement  bonne , humaine  & fen- 
fible.  Il  feroit  à fouhaiter  que  les  princeffes 
éu  fang  pulîènt  choifir  & prendre  des  époux, 
comme  les  autres  perfonnes  de  leur  fexe.  Les 
condamner  à-  la  ilérilité  , c’efl  leur  faire 
violer  des  loix  inviolàbles. 

La  politique , à l’œil  morne  , taciturne  & 
défiant  , fuggéra  le  defiein  criminel  d’ôter 
aux  enfans  du  dauphin  la  faculté  générative 
La  Vanguyon  fe  chargea  de  cet  abominable 
minifière  : foit  qu’il  rompît  le  nerf  éreéleur 
& générateur  de  ces  tendres  enfans,  foit  qu’il 
kur  donnât  une  potion  réfrigérante  & anti- 
générative  ( i ) , il  n’en  eft  pas  moins  vrai 
que  les  enfans  de  France  pafierent  pour  être 
impuiflans  chez  la  falubre  faculté  de  médecine 
& chez  le  peuple  : c’eft  pourquoi  le  mariage 
de  Louis  XVI  & celui  de  monfieur  de  Pro- 
vence , fi  long  - temps  ftériles  , paroiflbient 
confirmer  cette  opinion  vulgaire.  L’on  ajou- 
toit  que  , fi  M.  le  comte  d’Artois  avoit  été 
fécond  , c’eft  que  ce  prince  étant  trop  jeune 


( 1 ) 11  y en  a qui  difent  que  la  Vauguyon  fit  avaler  i 
aux  anfans  du  dauphin,  des  vers  lulfans , ou  éclairans 
qui  ont  la  vertu  de  rendre  les  hommes  impuifians  , 
félon  plufieurs  naturaliftes. 

Au  furplus , on  récompenfa  la  Vauguyon , en  le  créant 
duc  héréditaire. 
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lors  de  l’opération  Jpadonîque , n’avoit  pas  été 
privé  de  fon  aptitude. 

D’autres  prétendoient  que  les  mâles  & les 
femelles  avoient  été  également  frappés  d’une 
tiérilité  artificielle  & technique , puifque  ma- 
dame Cio  tilde  étoit  flérile  ; mais  les  enfans  de 
Louis  XVI  ont  détruit  cette  opinion  chez  les 
uns , 8l  aiguifé  les  traits  de  la  fatyre  ou  de 
la  calomnie  chez  les  autres. 

Laverdi , confèiller  au  parlement , nommé 
contrôleur-général  des  finances  par  fes  arti- 
fices & fon  dévouement  à la  cour  c’efl-à- 
dire  aux  miniflres,  affeéle  la  plus  grande  po- 
pularité &:  la  plus  grande  application  pour 
l'intérêt  public.  Il  va  chez  les  paifumeurs  & 
gantiers  marchander  lui-même  des  gants,  tels 
que  ceux  que  l’on  fournilToit  aux  princefTes  ; 
on  les  lui  fait  trois  livres,  tandis  qu’on  les 
vendoit  douze  livres  aux  princefTes  & aux 
dames  d’honneur , ce  qui  faifoit  une  fomme 
confidérable  par  jour  ; & tout  le  monde  s’é- 
crie , que  c’efl  un  bon  , un  digne  miniflre. 
Laverdi  profite  de  cet  enthoufiafme  pour  fiir- 
prendre  les  créanciers  & les  rentiers  de  l’hô- 
tel-de-ville  5 il  exécute  fon  projet , & tout 
le  monde  le  maudit  après  l’avoir  accablé 
d’éloges. 

Bientôt  après , les  Mercures  de  Louis  XV 
lui  offrent  la  Dubarri  pour  maîîreiTe  ; cette 
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femme  avoit  fes  créatures  ; elle  fait  donner  le 
contrôle  à l’abbé  Terrai,  parce  qu’il  avoit  été 
le  rapporteur  des  édits  burfaux  qu’on  avoit 
envoyés  au  parlement , & qu’il  s’étoit  décidé 
pour  la  cour  de  Verfailles  , c’eft-â-dire,  pour 
la  Dubarri.  C’eft  ainfi  qu’on  récompenfoit  les 
fangliies  publiques. 

En  1770,  Louis  - Augufle  , dauphin  de 
France  depuis  le  décès  de  Ton  père,  époufa 
Marie  - Antoinette  d’Autriche.  L’on  dit  que 
Marie  - Therèfe  , qui  connoÜToit  le  mauvais 
caraclère  de  fa  fille,  avoit  déclaré  que  fon 
alliance  & ce  préfent  qu’elle  faifoit  à la 
France,  en  ocçafionneroit  la  ruine 5 que  c’é- 
toit  le  don  le  plus  dangereux  & le  plus 
mauvais  qu’elle  pût  faire  à fes  anciens  enner 
mis  pour  s’en  venger. 

Quoiqu’il  en  foit , les  réjouilTances  qui  fe 
firent  le  31  Mai  1770  à la  place  de  Louis  XV, 
pour  la  célébration  de  ce  mariage  , furent 
converties  en  deuil  & en  affliclion , car  il  y 
périt  une  multitude  innombrable  de  citoyens 
de  tout  rang,  de  tout  fexe  & de  tout  âge, 
dont  on  tira  dès -lors  des  conjeélures  trés- 
finifires  de  cette  alliance. 

En  ce  temps  s’élevèrent  la  difpute  du  parle- 
ment de  Rennes,  de  M.  d’ Aiguillon,  des  autres 
parlemens,  qui  firent  un  feul  & même  avec 
le  pailement  de  Bretagne  , 8c  l’ambidon  de 
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Maupeou,  qui  avoit  vendu  fa  compagnie  pour 
acheter  la  faveur  de  la  cour  & la  chancellerie. 

Ce  chancelier  créa  des  confeils  fupérieurs , 

& fupprima  les  parlemens  : mais  la  juftice 
gratuite  des  nouveaux  tribunaux  coûta  plus 
cher  &.  fut  encore  plus  inique  que  l’ancienne  - 
juftice  : ce  qui  fit  crier  les  peuples  contre 
cette  innovation  peftilentielle. 

Louis  - Augufte  , dauphin  , faifoit  paroître 
alors  beaucoup  d’inclination  pour  la  fimpli- 
cité  & pour  l’économie.  Louis  XV , un  jour  , 
ayant  ordonné  une*  grille  à Verfailles  , le 
dauphin,  en  fe  promenant,  fait  venir  un  1èr- 
rurier , l’interroge  fur  le  prix  d’une  grille  telle 
que  le  roi  la  voiiloit , 8l  il  apprend  que  le 
prix  étoit  de  plus  des  deux  tiers  moins  que 
celui  qu’on  demandoit  à fon  grand-papa  ; il 
s’arrange  avec  le  ferrurier  , \ya  trouver  Louis 
XV  , & lui  demande  la  préférence  de  l’ou- 
vrage , ce  qui  lui  fut  accordé , & il  profita 
du  furplus  du  prix  demandé  âu  roi  par  fon 
artifte.  ' 

C’eft  k cette  époque  qu’on  commence  à 
reconnoître  le  goût  du  lêauphin*  pour  l’éco- 
nomie ; goût  qui  va  dégénérer  enfuite  en 
avarice , félon  l’ufage.  Son  inclination  pour  la 
ferrurerie  commença  aufti  dès -lors  5 il  en 
prit  des  leçons,  81  oublia,  en  quelque  façon, 

qu’il 
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qu’il  étoit  préfomptif  héritier  de  la  couronne/ 
pour  fe  rendre  cyclope. 

Louis  - Augufte  étoit  fluet,  avoit  la  taille 
fvelte,  & ne  paroilToit  pas  avoir  pour  deux 
jours  de  rie.  Son  époufe , au  coiftraire,  étoit 
une  allemande  friande  , d’un  tempérament 
ardent  & plein  de  vigueur , qui  auroit  mieux 
aime  la  fléché  de  Cupidon  que  la  forge  de 
fon  époux,  l’exemple  de  la  Dubarri  & de 
mille  autres  alimentoit  encore  le  feu  inté- 
rieur qui  la  brûloit  ; on  préfumoit  qu’elle 
auroit  bien  voulu  l’éteindre  , fl  elle  en  eût 
trouvé  les  moyens,  fl  difficiles  cependant  à 
des  gens  de  ce  rang , qui  ont  toujours  mille 
furveillans;  mais  la  chronique  fcandaleufe,  qui 
exerce  fon  empire  fur  les  rois  & les  fouve- 
rains , ne  l’épargna  point.  On  publia  fourde- 
ment  qu  elle  étoit  en  commerce  fecret  av^ec  des 
incubes  & des  fliccubes  5 & la  malignité  tou- 
jours crédule,  quand  il  s’agit  du  mal,  accré- 
dita ces  bruits  viais  ou  faux,  calomnieux  ou 
médifans. 

On  ne  les  vit  cependant  point  éclater  du 
tant  le  règne  de  Louis-le-bien-aimé  ; car  la 
majeure  partie  du  peuple  adoroit  la  dauphine 
la  combloit  d’éloges  , & la  conlidéroit  fous 
l’emblème  de  la  bienfaifance. 

Un  procès  extraordinaire  occupa  la  cour  , 
la  ville  & les  provinces  ; c’étoit  celui  de  la 
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prélîdente  de  Saint-Vincent  avec  le  maréchal 
de  Richelieu.  Les  grands  , les  princes  & les 
feigneurs  prirent  parti  pour  ou  contre , félon 
leurs  divers  intérêts  ou  leurs  paffions.  Le 
motif  de  ce  procès  étoit  que  Richelieu , le 
complaifant  du  Roi,  avoit  fait  fortir  la  pré- 
fidente  , fa  parente  , d’un  couvent  où  elle 
étoit  détenue , par  lettre  de  cachet , pour  la 
procurer  au  roi. 

Le  hien-aimè  lui  ht  délivrer  cent  mille  li- 
vres pour  le  prix  de  lès  faveurs  ; mais  le 
maréchal  proxénète  ayant  oblèrvé  au  roi  que 
ce  n’étoit  pas  affez  pour  une  femme  de  ce 
rang,  il  accorda  en  outre  trois  cents  mille 
livres , que  Richelieu  toucha , & dont  il 
des  billets  à l’ordre  de  la  préndente , exigeant 
d’elle  qu’elle  ne  les  négocieroit  qu’après  fa 
mort. 

La  préhdente  ayant  eu  befoin  d’argent,  les 
négocia.  Richelieu  les  nia , fondé  fur  ce  que 
la  préfidente  ne  pouvoit  alléguer  fa  turpitude 
pour  l’origine  de  cette  crédite,  & chercha,  en 
Mercure  intéreffé,  à s’approprier  cette  fomme , 
pour  le  payement  de  fes  foins. 

Le  prince  de  Conti , ce  lâche  qui  avoit  fait 
affalïiner,  en  1750,  à Chambor,  le  maréchal 
de  Saxe,  par  un  maître  d’armes  mafqué  qu’il 
avoit  foudoyé,  fit  le  vaillant  auprès  de  cette 
femme,  & s’en  déclara  le  proteéleur.  Son 
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crédit  maintint , quelques  inftans , l’équilibre 
de  la  balance  de  Thémis  ; mais  ayant  rendu  le 
dernier  tribut  à la  nature,  Richelieu  eut  bien- 
tôt l’avantage  , 8l  le  parlement  qui  ne  fè 
pique  pas  d’étre  jude , rendit  le  plus  indigne 
des  arrêts. 

En  1774 , le  10  Mai , mourut  Louis  XV 
dit  le  Bien- Aimé , & fuccéda  au  trône  Louis- 
Auguile , dauphin  de  France  , qui  renvoya 
tous  les  minières  , & rappella  le  comte  de 
Maurepas,  difgracié  à caufe  de  l’affaire  des 
jéfuites  & de  Damien. 

Le  comte  de  Maurepas  confeilla  au  jeune 
monarque  de  renvoyer  tous  les  anciens  minijp» 
très,  lui  en  indiqua  de  neufs , fit  rappeler  les 
parlemens  exilés  en  1771 , & tenta,  mais  inu- 
tilement, le  rappel  des  jéfuites,  chaffés  & prof- 
crits  de  toutes  les  couronnes. 

Turgot  , intendant  de  Limoges  , homm^ 
froid , affez  zélé  pour  le  bien  public , maig 
trop  entêté  & trop  opiniâtre  pour  favoir  bien 
faire  le  bien ^ fuccéda  à l’abbé  Terrai,  le.réquin 
des  finances.  Louis-Augufle  voulut  prendre  le 
fin  nom  de  ftvere  , le  peuple  lui  donna  celui 
de  hienfaifant.  Mais  ce  conflit  de  noms  ne  s’étanc 
point  décidé,  le  Roi  a fini  par  n’en  point 
avoir. 

A peine  monté  fur  le  trône , il  vouloir  fe 
faire  facrer  fur-le-champ , afin  de  fe  retirer 
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de  cet  embarras , & de  pouvoir  fe  livrer  à la 
cbade  & à fa  forge,  lès  feules  occupations. 
Mais  les  princes  du  faiig  s’y  oppoferent , & il 
ne  pût  etre  lacré  que  le  ii  Juin  1775  ( i ); 

H marqua  fon  avènement  à la  couronne  par 
des  acles  de  bienfaifance  ; il  remit  fon  droit 
de  joyeux  avènement,  abolit  la  queflion  pré- 
paratoire , & le  fervage  dans  fes  domaines. 

Cependant  fon  caractère  féroce  & brutal  fe 
déployoit  dans  toutes  les  circondances.  Ayant 
rencontré,  un  jour  qu’il  alloit  à la  cbalfe  , 
un  perruquier  qui  n’avoit  pas  voulu  fe  ranger, 
il  tomba  fur  lui  à coups  de  fouet , &'  dit  à 
fes  courtifans,  que  l’ayant  corrigé  lui-même  , 
il  ne  falioit  pas  le  mettre  en  prifon.  11  igno- 
roit,  fans  doute,  que  rien  n’ell  plus  melféant 
à un  prince  que  de  frapper.  Outre  que  c’eft 
une  aélion  incompatible  avec  la  majedé , & 
qui  ravale  le  prince  à quelque  forte  d’égalité 
avec  fon  fiijet , elle  le  fait  palfer  pour  cruel 
Si  pour  emporté  5 & il  n’appartient  à un  grand 
prince  d’ulèr  de  main-mifè  envers  un  de  fes 
fiijets. 


( I ) Le  Roi  employa  cet  intervalle  pour  fe  faire 
inoculer,  avec  les  princes  fes  freres.  Les  bons  Fran- 
çois furent  étonnés  qu’on  eût  expofé  ainfx  les  jours 
des  trois  princes,  en  les  inoculant  çnfemble , au  lieu 
de  les  inoculer  l’un  après  l’autre,  dans  la  crainte  1 
que  quelqu’un  d’eux  ne  pérît  dans  le  traitement. 
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La  Reine  commença  à faire  paroître  fon 
goût  pour  la  difîîpation  , la  prodigalité  & les 
fêtes.  L’entrée  de  leurs  majeftés  dans  Paris,  fut 
magnifique.  Des  officiers  des  gardes-du-corps , 
qui  étoient derrière  la  voiture  du  Roi,  jetoient 
au  peuple  des  écus  à pleines  mains  ; mais  cette 
pluie  ^d’or  ne  tomboit  pas  fur  ceux  qui  en 
avoient  befoin  ; car  des  crocheteurs  & des 
brigands  avoient  formé  fociété  entr’eux  , ils 
écartoient,  poufToient  & renverfoient  les  per- 
fonnes  qui  vouloient  ramafTer  l’argent.  De 
pauvres  femmes  à qui  il  en  étoit  tombé  dans 
les  tabliers , furent  écrafées  par  ces  fcélétats. 
Ainfi  la  joie  de  voir  la  famille  royale,  occa- 
fxonna  la  mort  de  plufieurs, 

Louis  XVI  étoit  à Fontainebleau , fe  livroît 
tout  entier  au  plaifir  de  la  chafTe  ; & , lorf- 
qu’il  donnoit  l’ordre  dans  les  galeries  à les 
capitaines  & aux  moufquetaires il  fautoit , 
voltigeoit , chantoit  comme  un  jeune  étourdi. 
Il  reflembloit  affez  à un  écolier  qui  fort  de 
claffe,  8c  qui  fe  plaît  à polifTonner,  pour  fè 
dédommager  de  la  contrainte  qu’il  a éprouvée. 
Cependant  la  fageffe  de  fes  miniflres , de 
Vergennes , de  Muy  , Turgot , de  Malesher- 
bes , faifoit  bénir  fon  nom  , & lui  (jjpncilioit , 
avec  l’éloge  de  fes  fujets , l’efîime  des  cours 
de  l’Europe. 

La  mort  du  maréchal  de  Muy , & l’éléva- 
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tk)n  du  comte  de  Saint-Germain  au  miniüère  ; 
changea  un  peu  la  face  des  affaires.  Autant 
cet  officier  avoit  été  edimé  & chéri  des  rnili" 
taires , pendant  fa  vie  privée , autant  en  fut-i^ 
haï  & détefté  pendant  fon  miniftère  ( i ). 

Confervant  un  defir  de  vengeance  contre 
quelques  officiers  de  la  maifon  du  Roi,  qu’il 
croyoit  les  auteurs  de  Foubli  dans  lequel  il 
avoit  été  enfeveli , il  profita  de  fon  miniftère^ 
pour  fe  venger  impunément  d’un  outrage  par?* 
ticulier,  fur  toute  la  maifon  militaire  du  Roi, 
qu’il  réforma  & fupprima  , fous  prétexte  de 
fe  conformer  à l’inclination  économique  du 
monarque. 

Ces  braves  militaires  , 'qui  demandoient  à 
fèrvir  à leurs  propres  frais , à la  valeur  def- 
quels  on  devoit  le  gain  des  batailles  & 1^ 
fureté  du  Roi , furent  immolés  à la  paffion 
fecrète  du  comte  de  Saint-Germain,  qui  pré- 
para ainfi  les  malheurs  arrivés  à la  famille 
Royale. 


C I ) On  pourroit  faire  au  comte  de  Saint-Germain 
Pappîication  de  ce  que  dit  Tacite , en  parlant  de  l’em- 
pereur Galba  ; Il  parut  un  grand  homme  , pendant  qu*ll 
fut  homme  privé  ; & tout  le  monde  V aurait  cru  digne  d& 
l’empire  , s’il  n' avoit  jamais  commandé.  ^ 

Tout  le  monde  auroit  également  cru  le  comte  de 
Saint-Germain  digne  du  miniftère  , s’il  n’y  fût  jamais 
parvenu  : mais  tel  brille  au  fécond  rang , qui  s’éclipfe 
atu  premier. 
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Le  Comte  de  Saint-Germain , que  les  foldats 
avoient  regardé  comme  leur  père  , adopta  les 
maximes  allemandes  , dans  de  nouvelles  ordon- 
nances 5 & anéantit  ainfi  le  courage  & l’hon- 
neur des  militaires  , en  leur  fubftituant  la 
crainte.  Les  foldats  commencèrent  à être  moins 
attachés  à leur  glorieufe  profelîion  ; ils  avoient 
en  horreur  les  manières  & les  punitions  franco- 
allemandes  ; c’eft  pourquoi  ils  fe  famiiiarifèrent 
davantage  avec  le  peuple , 8l  ils  ont  fini  par  fe 
fondre  avec  lui , & ne  c ompofer  plus  qu’u» 
feul  & même  corps. 

Tous  les  militaires  regrettèrent,  avec  raifon  , 
le  Marquis  de  Montaynard , qui  avoit  donné 
tant  de  preuves  de  fon  zèle  & de  fon  amour 
pour  le  maintien  de  la  difcipiine  , du  bon  ordre 
&.  de  la  subfiflance  des  foldats  vétérans. 

Dans  le  tenis  que  le  coiîite  de  Saint-Ger- 
main faifoit  de  pareilles  opérations  , Turgot 
réformoit  & fiipprimoit  tout  dans  la  partie  des 
finances , fans  pefer  les  inconvéniens  d’une 
supprefîion  fi  univerfelle  & fi  prématurée.  Com- 
me il  ne  fit  point  le  bien  par  degrés,  on  dit 
de  lui  qu'il  savoit  mal  faire  le  bien. 

La  Reine  lui  ayant  demandé  fouvent  de  fois 
de  l’argent,  ce  miniflre  lui  répondit  toujours 
qu’il  ne  lui  appartenoit  pas , mais  a la  nation; 
ce  qui  irrita  la  Reine , qui  médita  fa  difgrace. 
Turgot  dur  comme  Louis  XVI , sévère  com- 
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me  lui , économe  comme  lui , fouhaitant  av'ec 
ardeur  le  bien  du  peuple,  comme  lui,  igno- 
roit  l’art  de  faire  fa  cour,  fe  repofoit  fur  fes 
actions.  Mais  fi  ce  miniftre  marchoit  fur  les 
traces  de  Sully  , & s’il  étoit  agréable  à fon 
maître,  il  avoit  le  malheur  de  ne  pas  trouver, 
dans  Louis  XVI , la  fermeté  de  Henri. 

Le  comte  d’Artois,  les  ducs  de  Chartres, 
de  Bourbon  & de  Fitz- James , avoient  fait  un 
jour  une  partie  avec  leurs  maîtrelTes,  & ils 
avoient  mis  chacun  dix  louis  en  maffe , pour 
le  divertir.  Turgot  l’apprend , & il  en  avertit 
le  Roi,  qui  envoya  ordre  aux  Invalides  de  tirer 
quand  le  comte  d’Artois  palTeroit  incomito, 
pour  fe  rendre  à Paris,  au  rendez-vous;  l’on 
delîgna  1 heure  à-peu-près  , & l’on  envoya 
lecretement  un  exprès  devant  le  prince,  pour 
avertir  les  Invalides  du  palTage  du  prince. 

Cependant  le  Roi  envoya  auffi  un  ordre  de 
pofer  des  fentinelies  au  lieu  du  rendez-vous . 
avec  ordre  de  laiffer  entrer  ceux  qui  prépare„ 
roient  & arrangeroient  le  feüin , ou  qui  ap. 
porteroient  les  comellibles  ; mais  d’empêcher 
le  comte  d’Artois,  les  ducs  de  Chartres,  d 
Bourbon  & de  Fitz-James,  d’entrer.  ^ ^ 

^ Ces  trois  feigneurs  s’étant  préfentés  mcûgmtû 
^ la  porte  du  rendei-vous , avec  leurs  favorites 
furent  furpris  d’y  voir  des  factionnaires  ; mais  ils 
e furent  encore  bien  davantage,  quand  il  leur 
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fut  déclaré  qu’ils  étoient  cônfignés  de  la  part 
du  Roi,  & qu’ils  n’entreroient  pas.  ^ 

J^es  trois  ducs  fe  retirèrent  avec  leurs  maî- 
trelTes , & allèrent  faire  bombance  ailleurs  ; d®: 
forte  qu’ils  ne  manquèrent  ni  leurs  piaiMrs  ’ 
ni  leurs  jouilTances  ; mais  le  comte  d’Artoi 
ayant  parti  incognito  de  Verfailles,  fut  étran- 
gement étonné  de  s’entendre  fàluer  par  une 
falve  de  canon  des  Invalides  5 cependant  il  fe 
rendit  au  lieu  indiqué,  & la  porte  lui  ayant 
été  interdite , comme  aux  autres  feigneurs , il 
s’en  retourna  à Verfailles. 

Le  Roi  5 qui  avoit  voulu  lui  faire  pièce? 
l’attendoit  & le  voyant  arriver , il  le  félicita 
fur  la  promptitude  de  fon  retour.  Le  comte 
d’Artois  enrageoit  comme  un  diable , mais  il 
n’ofoit  le  témoigner,  & il  ft,  comme  bien 
d’autres,  fortune  contre  bon  cœur. 

On  éxécuta  les  ordres  du  Roi,  en  diftribuant 
à des  pauvres,  ou  foi-difans  tels,  les  comefli- 
bles , le  vin  & les  liqueurs  qu’on  avoit  appor- 
tés pour  l’illuftre  quatuor, 

Turgot  ayant  été  reconnu  pour  être  l’auteur 
du  tour  qu’on  avoit  joué  aux  princes  fort  mal- 
à-propos ( car  un  miniftre  ne  doit  s’occuper 
que  des  affaires  d’état)  devint  leur  bête  noire- 
On  fe  réunit  avec  la  Reine , déjà  mécontente 
du  contrôleur-général , qu’elle  appeloit  le  mi- 
niftre  négatif^  & Turgot  ayant  voulu  réformer 
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& éclairer  radminifîration  des  polies , le  baron 
d’Ogny  devint  fon  ennemi  juré,  & le  héros 
de  la  cabale  qui  fit  difgracier  le  miniftre  des 
finances. 

Pendant  Ion  minillère , en  1775: , on  exerça 
des  brigandages  fur  les  grains  5 il  y eut  des 
révoltes  dans  plufieurs  endroits , & l’on  punit  ^ 
comme  à l’ordinaire  3 quelques  infortunés,  en 
faifant  grâce  aux  auteurs  des  brigandages,  & 
en  les  élevant  aux  emplois  & honneurs. 

On  voyoit  que  Louis  XVI  étoit  ennemi  du 
luxe , qu’il  étoit  fort  économe , & les  minil* 
très  & les  courtifans  qui  fingent  toujours  leurs 
maîtres , affeéloient  la  plus  grande  fimplicité  , 
le  plus  grand  défintérelTement,  renonçoient  en 
apparence  aux  penfions  , comme  Turgot  qui 
n’accepta  pas  celle  de  miniftre,  mais  qui  con- 
lèrva  toujours  celle  d’intendant.  L’on  peut  dire 
cependant  à fk  gloire,  qu’il  fut  le  plus  défin- 
térefte  & le  plus  franc  des  miniftres  de  fon 
tems.  L’exemple  des  vertus  du  Roi  ne  fèrvit 
qu’à  faire  des  hypocrites  ; & celui  de  la  fim- 
plicité qu’à  changer  les  objets  du  luxe,  protée 
indeftruélible , qui  fe  dérobe  fans  celTe  à la 
main  qui  le  pourfuit. 

L’hiver  fec  & glacial  de  1776  fournit  à la 
cour  l’occafîon  de  fmre  des  dépenfes  exceftîves 
pour  le  luxe  des  traîneaux.  L’on  avoit  le  plu^ 
grand  foin  de  cacher  au  monarque  des  frais 
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aufîî  énormes  qu’inutiles  ; Sa  parce  qu’il  fe 
ménageoit  beaucoup  , il  croyoit  que  cela  fuffi- 
foit  pour  la  réparation  des  finances  ; mais  il 
n’étoit  pas  afTez  éclairé  pour  voir  qu’il  étoit 
obfervé,  qu’on  déroboit  à les  regards  les  ob- 
jets de  luxe  & de  dépenfe  , & qu’en  ufant 
envers  lui-même  d’une  févère  & même  d’une 
fordide  économie , c’éroît  épargner  très-peu 
de  chofe,  dans  le  tems  qu’un  fimple  écuyer 
des  princes  Sc  des  dames  de  la  cour  dépenfoit 
plus  à lui  feul  dans  un  jour , au  compte  de 
l’état  5 que  le  roi  ne  pouvoit  épargner  dans 
Une  année. 

Le  duc  de  Chartres  ayant  fait  conflruire  de 
fiiperbes  traîneaux , le  comte  d’Artois  qui  e^i 
a voit  fait  faire  un  grand  nombre  inférieurs  à 
ceux  du  duc  de  Chartres  , en  ordonna  d’au_ 
très  & n’ofa  fe  fervir  des  fiens , dans  la  crainte 
de  devenir  le  jouet  des  autres  feigneurs. 

Quant  à la  reine  & aux  autres  princes  8c 
princefTes  , ils  en  avoient  de  magnifiques  : & 
qui  efl-ce  qui  payoit  ces  auguftes  caprices  ? 
c’ étoit  le  roi,  c’efl-à-dire , la  nation. 

Pendant  les  courfes  royales  en  traîneaux  > 
Louis  XYI  fortoit  feul , vifitoit  les  malheu- 
reux , les  foulageoit.  11  alloit  enfuite  fe  ré- 
créer dans  le  parc , faire  lever  les  lièvres , les 
perdrix , avec  cette  voix  brufque  qu’on  lui 
connoit.  Il  n’avoit  pas  de  plus  grand  plaifr  que 
de  faire  fuir  les  lièvres  à force  de  crier. 
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Sur  la  fin  de  Décembre  1775: , le  feu  prit 
au  palais-marchand,  Sl  fit  le  progrès  le  plus 
rapide.  Prefque  tout  devint  la  proie  des  flam- 
mes ; la  fainte-chapelle  fut  beaucoup  expofée, 
làns  être  heureufement  endommagée. 

. Des  plaifans  attribuèrent  cet  accident  à un 
combat  fingulier , qui , félon  eux  , avoit  eu 
lieu  entre  les  deux  déelfes , Thémis  & Chicane. 
Thémis , aj  outoit-on , ayant  chaffé  la  Chicane 
qui  s’étoit  emparée  de  fon  trône  , de  fes  autels 
& de  foh  temple , voulut  purifier  fon  temple 
par  le  feu,  avant  d’y  rentrer.. L’on  prédit  dès- 
lors  qu’il  arriveroit  des  événemens  confidéra- 
blés  dans  la  fuite. 

Le  palais  a été  rebâti  à neuf , -en  pierres  de 
taille  5 de  forte  que  c’efl-  un  des  plus  beaux 
édifices  de  la  capitale  ; mais  l’on  a mis  une 
nouvelle  impofition  fur  les  Parifiens  , pour 
parvenir  à cette  réédification. 

Le  25  Avril  1776,  arriva  dans  cette  capitale 
l’empereur  Jofeph  II,  qui  voyageoit  incognito  ^ 
fous  le  titre  de  comte  de  Falkenflein.  . 

L’air  de  fimplicité  & de  popularité  qu’q 
alfecloit , lui  gagnoit  tous  les  cœurs.  11  i'e 
promenoit  incognito  81  déguifé  dans  toutes  les 
rues  de  la  capitale,  entroit  feul  dans  des  ca- 
fés , comme  un  particulier , & s’entretenof 
avec  ceux  qui  ne  le  connoifibient  pas,  de  ^toutes 
fortes  d’alfaires. 


On  a prétendu  qu’il  ne  fe  comportoit  aînfi  ^ 
que  pour  découvrir  ce  que  l’on  difoit  de  la 
reine  fa  fœur,  en  quelle  odeur  elle  étoit  chez 
les  François , afin  d’en^  tirer  parti.  Il  étoiî 
donC)  à proprement  parler,  l’honnête  efpion 
de  la  cour. 

On  lui  donna  cependant  des  fêtes  brillantes , 
& une  feule  repréfentation  à l’opéra  , coûta 
des  fommes  immenfes  ; cela  n’étoit  guère  d’ac- 
cord avec  l’humeur  auflère  & avare  de  Louis 
XM!;  mais  le  roi  dit,  que  piiifqu’il  étoit  fon 
beau-frere  & empereur  , il  confentoit  à cette 
énorme  dépenfe  pour  fatisfaire  pendant  trojg 
heures  la  curiofité  d’un  homme  ^ falloir  - il 
mettre  à l’aumône  les  fujets , ou  les  furchar- 
ger  d’impôts  ? 

Jofeph  mit  donc  à profit  tous  fes  inflans  ; 
il  vit  que  Louis  étoit  dur  pour  lui  feul , mais 
qu’il  étoit  foible  & facile  à gagner  par  ceux  qui 
l’environnoient  ; il  donna  des  leçons  à fa  fœur, 
& l’engagea  à lui  faire  paflèr  des  millions  de 
la  France,  pour  déclarer  la  guerre  à des  puif- 
fances  qui  ne  lui  difoient  rien,  & qui  obfer- 
voient  religieufement  tous  les  traités  de  paix. 
Mais  fbn  ambition  vouloir  envahir  toute  la 
terre,  & il  fe  promet  toit , après  avoir  fubju- 
. gué  la  Turquie  , de  prendre  la  Lorraine  , dcc. 

Marie- Antoinette  , à qui  on  avoir  foin  de 
repréfenter  la  France  somme  le  royaume  le 
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plus  riche,  le  plus  puiiTant,  dont  les  relTour- 
ces  étoient  inaltérables , ne  crut  point  faire  tort 
à la  nation  , en  faifant  paffer  des  fommes 
immenlès  à fon  frere  qui  étoit  dans  la  détrelTe, 
La  France  ne  produifoit  pas , à la  vérité , 
lui  difoit-on,  des  raves  fi  prodigieufès  que  la 
vallée  de  Cufapa  au  Pérou  , puifqu’il  falloit 
cinq  chevaux  pour  en  tranfporter  une  feule 
d’un  lieu  à un  autre , lefquelles  étoient  cepen- 
dant fort  tendres  & fort  bonnes  ( i ) ; mais  la 
Iburce  des  richeffes  de  ce  royaume  étoit  iné- 
puifable,  & aufîî  confidérable  , relativement 
aux  autres  états,  que  les  raves  de  Cufapa  le 
font  en  comparaifon  des  nôtres. 

Un  tel  parallèle  pafTeroît  pour  abfurde , ou 
du  moins  pour  ridicule  , chez  des  perfonnes 
fenfées  ; mais  l’adulation , fi  commune  chez  les 
princes,  leur  préfènte,  fans  pudeur,  les  faits  les 
plus  extraolrdinaires  &les  plus  difparaîes,  comme 
s’ils  avoient  une  parfaite  analogie.  Les  grands 
gobent  & hument  un  pareil  encens , 8c  leur 
génie  borné  devient  la  compenfation  des  chaînes 
qu’ils  font  porter  aux  gens  éclairés. 

La  longue  flérilité  de  la  Reine  fembloit  con- 
firmer les  bruits  qui  avoient  couru  de  l’im- 
puifTance  du  Roi  ; & la  plupart  des  mercures 
de  la  cour,  qui  n’étoient  point  favorifés  de 


Ci)  Hifloire  des  Incas. 


Marie- Antoinette , cherchoient  à fèmer  la  dL 
vilion  entre  les  deux  époux , en  accufant  feule 
la  Reine  de  Itérilité,  afin  de  la  faire  répu- 
dier , parce  qu’on  n’ofoit  dire  au  Roi  que 
c’étoit  lui  qu’on  soupçonnoit  d’impuilTance. 

Un  jour  que  Louis  étoit  au  château  de  la 
Muette,  l’on  profita  du  defir  qu’il  témoi- 
gnoit  d’aller  fe  promener  vers  les  Bons-Hommes,' 
pour  avertir  une  belle  marchande  de  Paris 
& lui  dire  de  fe  trouver  fur  le  pafiàge  du 
monarque,  afin  qu^elle  pût  en  devenir  la  maî- 
trefie  en  titre.. 

On  la  fit  remarquer  au  Roi  en  pafiant . 
Louis  dit  que  cette  femme  eft  en  effet  affez 
belle  & jolie,  d’un  air  froid  , fur  l’éloge  qu’on 
faifoit  de  fa  beauté.  Il  demanda  enfuite  de 
quel  état  étoit  cette  femme;  on  lui  répondit 
que  c’étoit  une  marchande  de  Paris  ,•  là  deffus 
le  Roi  dit  qu’elle  feroit  mieux  de  refier  à fa 
boutique , que  de  venir  perdre  fon  tems  à la 
promenade.  Cette  parole  fit  connoltre  que  le 
Roi  favoit  tempérer  fes  pallions,  dans  cette 
faifon  bouillante  qui  femble , en  quelque  ma- 
nière, en  excufer  la  licence;  mais  comme 
l’on  penche  toujours  du  côté  de  la  méchan- 
ceté , plufieurs  attribuèrent  cette  apathie  pour 
le  beau  fexe  à l’impuiffance  du  monarque. 

Cependant  la  Reine  , infiruite  j des  moyens 
que  Ton  employoit  pour  la  faire  difgracier 


par  fon  augufle  époux,  le  combloit  de  ca- 
reffes,  lui  donnoit  mille  témoignages  de  la 
plus  vive  tendrelTe,  afin  de  fe  conferver  fon 
cœur,  & de  faire  punir  ceux  qui  avoient  tra- 
mé la  défunion. 

Ce  fut  alors  que  des  libelles  fe  multiplièrent 
de  tous  côtés  contre  l’honneur , la  vertu  & 
la  gloire  de  la  Reine.  L’on  avoit  déjà  impri- 
mé clandefiinement  à Angers , les  Nuits  de  Ma- 
rie-Antoinette , & l’on  continua  avec  une  force 
qui  n’a  pas  d’exemple. 

Dans  ces  entrefaites , la  Reine  devint  en- 
ceinte : l’on  annonça  fa  groffelTe  ; & , comme 
elle  protégeoit  le  prince  Louis,  dont  la  ré- 
putation étoit  en  mauvaife  odeur  dans  le  pu- 
blic , qu’elle  avançoit  dans  les  charges  toute 
la  famille  des  Guéménées , l’on  choifit  avec 
avidité  cette  circonflance  pour  la  calomnier. 

Il  efl  vrai  qu’on  l’accufoit  depuis  long-tems 
de  plaifanter  publiquement  avec  le  comte  d’Ar- 
tois ; de  ne  conferver  aucuns  égards , ni  au- 
cuns ménagemens  ; de  donner  des  bals , des 
fêtes,  de  danser  plus  qu’il  ne  convient  à une 
perfonne  honnête  3 de  fe  livrer  à tous  fes  plai- 
flrs.Le  comte  d’Atois  l’embraffoit  publiquement, 
lui  faifoit  des  niches , lui  donnoit  des  bouquets^ 
que  la  Reine  dédaignoit  dans  un  inflant  qu’ell^ 
acceptoit  dans  d’autres , comme  en  agiffent 
des  amans  3 mais  la  Reine  étoit  jeune,  gaie, 

joviale , 
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joviale , devoit-oîi  lui  faire  un  crime  de  fou 
humeur  ? Une  femme  court-elle  toujours 


dans  i’abyme,  & ne  peut-elle  donc  marcher 
fans  que  le  pied  lui  glilTe  ? La  liberté  honnête 
dont  on  jouit  en  France , bannit  la  licencg 
& n’accroît  point  le  vice. 

Il  n’y  a aucune  aélion  où  ce  ne  foit  un 
Crime  évident  que  de  juger  mal,  lorlqu’il  eft 
poflible  que  le  jugement  foit  faux  : or  mille 
apparences  , cent  mille  apparences  n’ôtent  pas 
la  poffibilité  qu’une  chofe  qui  paroît  mauvailè 


ne  foit  bonne. 


Qu’on  faife  là-deflùs  fès  reflexions , & l’on 
verra  que  de  même  qu’il  n’y  a prefque  point 
d’aélion  j pour  bonne  qu’elle  foit,  qui  ne  puifle 
être  interprétée,  en  mal;  il  n’y  en  a point 
aufli , pour  mauvaife  qu’elle  foit , qui  ne  puifle 
être  interprétée  en  bien  : ainfi  il  ne  faut  point 
juger , ou  juger  favorablement.  C’efl  pour- 
quoi Louis  n’a  cefle  de  chérir  fôn  époufe , 
parce  qu’il  fait  qu’un  homme  peut  aller  fou- 


vent  dans  un  lieu  infâme  , non  feulement  pour 


n’y  point  faire  de  mal,  mais  même  pour  y, 
taire  du  bien,  (i) 

La  Reine  ne  pouvoit  donc  être  coupable 


( I ) Vitalien  fréquentoit  fouvent  les  bordels  , pour 
amener  à récipisceace  les  femmes  qui  les  occupent. 

A l’exemple  de  ce  dernier,  on  peut  encore  joindre 
celui  de  Robert  d’Arbriffel  qui,  félon  des  letti^au- 
th€miques,qupi  qu’en  dife  leP.  de  MAiNF£RM£,coulboit 
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car  les  prétendus  familiarités  avec  le  comte 
d’Artois  , ayec  le  Prince  Louis,  dans  le  même 
tems , auroient  excité  la  jaloulie  de  i’im  & 
de  Fautre  ; ce  qui  auroit  découvert  tout  le 
my/lère. 

Le  19  décembre  1778 , la  Reine  accoucha 
de  Madame  première.  Tous  les  bons  français 
fure  nt  enchantés  de  cet  évènement  5 mais  les 
médians  aiguiferent  le  fîyiet  de  la  fatyre  & 
de  la  calomnie , en  attribuant  la  paternité  à d’au- 
tres qu  à Louis  XVI,  comme  fi  le  comte  d’Artois, 
dont  l’ambition  efl connue,  eût  voulu  fe  priver 
lui  & les  enfans  de  l’héritage  de  la  couronne 
en  commettant  un  incefie  avec  fa  belle-sœur. 

On  ne  pouvoît  non  plus  l’attribuer  au  car- 
dinal de  Rohan-Guéménée  ; puifque  le  comte 
d’Artois , dont  l’inclination , ainfi  que  celle  de 
la  reine , étoit  tournée  du  côté  de  la  diiîi- 
pation  & de  la  prodigalité,  ainû  que  des 
pîaifirs  & des  fêtes , ne  la  quitîoit  jamais. 

Louis  XVI , flatté  d’être  pere , en  fautoît 
d’alégreffe  , embraffoit  & la  mere  & la  iiile. 


avec  les  plus  belles  leligieufes  de  fes  couvens , & cela 
pour  irriter  la  tentation  & en  triompher  avec  plus  de 
gioire,... 

Tabulât  I. 

Ainfi,  en  toute  équité,  on  ne  doit  point  juger 
mal  fFun  homm€  qu’on  verroit  fouvent  aller  dans  de 
mauvais  endroits,  quoiqu’alTurément  on  regarde  ces 
démarches  comme  très-fçandaîaufes.  II  en  eft  de  même 
des  démarches  inconfidérées  des  femmes. 
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Dans  Pentîloufiafine  de  fa  joie  , il  pfend 
fant  précieux  dans  fes  bras , le  porte  fur  1® 
balcon,  & dit;  N^efi  ce  pas  bien  là  ma  fille?  n€ 
Inè  rejjemble-'t^elle pas  ? rCeû  fuis-je  pas  le  pere?. 
Il  me  femble , en  apprenant  cette  anecdote  , 
Voir  le  bon  Henri  porter  fes  enfans  fur  foti 
dos,  comme  un  cheval,  & dire  à un  ambaf- 
fadeur:  Mônfîeury  rüavei^vous  pas  deS  enfans? 
U faut  bien  les  amufer. 

Tous  les  peres  font  enchantés  dé  leur  pre*** 
mier  né , & le  difcours  de  Louis  ^ que  la  mali» 
jgnité  a tourné  en  ridicule , ne  lui  en  fait  pas 
moins  honneur , pouifqif  il  eft  Texpreilion  d^un 
îentiment  naturel. 

Le  prince  Louis , cardinal  de  Rohan , fe 
moquoit  de  la  fimplieité , dé  la  bonhommie 
de  Louis  XVI , de  fon  entrée  dans  Paris  ; & 
cependant  à la  cour  il  applaudiffoit , comme 
les  autres  courtifans,  aux  volontés  du  monarque* 
Marie  - Antoinette  en  couche,  étoit  viütée 
à chaque  inftant  par  fon  augufte  époux,  qut 
entroit  dans  le  cabinet  du  travail  avec  fes 
miniftres , & les  quittoit  fur-^le-champ , en 
difant,  je  vais  voir  la  reine.  Il  alloit  & revenoit 
comme  un  tendre  moineau  qui  eft  pere  pour 
la  première  fois  5 mais  les  affaires  d’état  n’en 
étoient  que  plus  retardées , & les  furprifes 
plus  communes  ; car  les  courtifans  qui  étudient 
le  foible  des  princes  , qui  font  toujours  aux 
aguets , fàifiifent  avec  empreftement  tous  les 
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moyens  qui  peuvent  couvrir  leur  jeu  & les 
enrichir. 

La  reine  toujours  vive,  toujours  fringante, 
ne  pouvoit  s’afTujettir  au  goût,  à Pinclinatioîl 
des  médecins;  elle  avoitraifon.  Vermond,  fon 
accoucheur  -,  plus  politique  & moins  ambitieux 
que  les  autres  en  apparence  , ne  contrarioit 
point  les  inclinations  de  la  reine  & plaifoit 
davantage.  Le  tempérament  des  allemandes  eft 
bon  & folide  ordinairement  : la  reine  ne  vou- 
loit  pas  s’affujettir  au  defpotifme  des  feélateurs 
d’Hypocrate  ; elle  vouloit  être  maîtreffe  de 
fes  aélions,  autant  que  la  nature  le  permet- 
toit , & elle  commença  à déplaire  à fes  mé- 
decins titrés , qui  font  flattés  d’être  un  inflant 
fouverains,  en  aflujettiflant  leurs  fouverains  à 
leur  vaines  formules. 

La  reine , entière  dans  fes  fentimens , éprou- 
vant toute  la  force  d’un  tempérament  fain  & 
aélif,  robufle  & léger,  rejetta  toutes  les  or- 
donnances de  nos  pharmacopoles  , & voulut 
être  maîtrelTe  de  fon  régime , puifque  le  ha- 
fard  lui  en  avoit  donné  la  puiflance. 

Vermond  acquit  donc  le  plus  grand  crédit 
auprès  d’elle,  & il  l’employa  fruéliieufement, 
en  lui  faifant  agréer  fon  frere  pour  Icéleur 
& confident.  Un  abbé  leéleur  d’une  reine, 
fecrétaire  miniflerieux  d’une  reine , qui  ne  lit 
que  des  ouvrages  profanes  à une  reine , man- 
que eifentiellement  à fon  état  ; mais  l’ambi- 
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tion  de  parvenir  , de  dominer , comme  Agrip- 
pa, gendre  d’Augufte,  fous  le  nom  de  fon 
maître , lui  fit  oublier  le  culte  de  l’éternel , 
pour  s’attacher  au  culte  d’une  mortelle  qu’il 
pouvoit  induire  facilement  en  erreur , comme 
il  l’a  fait. 

L’abbé  de  Vermond  qui  bâtilToit  fa  fortu- 
ne fur  les  fondemens  de  l’intrigue  8c  de  la 
faveur  de  fon  frere  , fe  prêtoit  à la  volonté 
des  prélats  qui  jouiffoient  de  quelque  crédit, 
afin  qu’il  pût , comme  la  vigne  rampante , 
s’attacher  à l’ormeau , puifque  fà  naiüance 
vile  ne  lui  permettoit  pas  d’afpirer  aux  pre- 
mières places  pour  lui-même.^ 

Il  prépara  la  voie  à l’élévation  au  miniflé- 
re , à Loménie  de  Brienne , archevêque  de 
Touloufe  , en  qualité  de  premier  miniüre. 

Mais  les  circonflances  ne  permettant  pas 
de  brufquer  cette  élévation  tout  d’un  coup, 
Vermond  & Loménie  qui  avoient  furpris  la 
religion  de  la  reine,  y procédèrent  par  degrés. 

Cependant  la  princeffe  de  Giiéménée  fut 
nommée  gouvernante  des  enfans  de  France , 
8c  la  reine  fut  fe  divertir  à l’hôtel  Soubife 
avec  le  comte  d’Artois  , au  mariage  qui  fut 
célébré  entre  le  prince  de  Gueménée  8c  la 
princelTe  de  Rochefort.  On  fit  le  racroCy 
c’efl-à-dire , qu’on  donna  de  nouveaux  bals 
à Verfailles  , à l’hôtel  du  prince  de  Guémé- 
aée,  où  la  reine  fut  encore  l’héroïne  du  bal. 
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Ces  fêtes  coûtèrent  des  fommes  îmmenfes  au 
gouvernement , pendant  que  Louis  étoit  occupé 
à fa  forge , à faire  de  mauvaifes  çlefs  & d© 
mauvaifes  ferrures. 

On  récompenfà  Daudet  de  JolTan , cheva-> 
lier  d’induürie , agent  & confident  du  cardi- 
nal de  Rohan  , en  lui  donnant  le  fÿndicat  de 
Strasbourg , fa  patrie , pour  avoir  fait  ce  ma^ 
riage  (iJ  5 cette  place  vaut  au  moins  vingt 
mille  livres  de  revenus. 

Il  efl  à propos  de  dire  que  le  Prince^Louîs 
de  Guéménée , , dont  il  s’agit  ici , n’efl  point 
ïe  cardinal  de  Rohan  , mort  évêque  de  Straf- 
bourg  , dont  celui-ci  efl  fuccefleur  & héri- 
tier du  nom. 

Le  prince -Louis , connu  aéluellement  fous 
îe  nom  de  cardinal  de  Rohan , jouiffant  de 
3a  faveur  de  la  reine,  affeéloit ‘ toutes  les 
marques  d’hypocrifie  pofîlble  pour  furprendre 
la  religion  de  cette  princefTe,  Lorfqu’on  por« 
toit  le  viatique  à fon  onde  le  cardinal  de 


(i)  Ceft  le  même  qui  a eu  ce  fameux  procès , h 
çaufe  de  la  femme  Korneman,  qui  avoir  été  l’un  des, 
amans  de  madame  Lebrun,  devenue  enfuite  maitreffe 
de  Galonné.  Elle  fut  enfermée  par  ordre  du  roi , du 
tems  de  fes  amours  , avec  Daudet , fur  la  réclamation 
de  fon  pere  & de  fon  époux , par  Goupil , infpeéleur 
de  police:  mais  la  lettre  de  cachet  fut  levée  par  le 
crédit  du  prince  Louis  , & Goupil  enfermé  pour  avoip 
eu  l’audace  d’exécuter  les  ordres  du  Roi, 
du  Noir , Jieutçoam  de  pdiç©. 
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Eohan , il  luivoit  à pied  , une  torche  à la 
main,  le  St  Sacrement  depuis  Féglife  jufqu’à 
rhôîel  de  ion  oncle , & il  eut  la  modeflie 
phari/aïque  de  le  faire  employer  dans  toutes 
les  gazettes. 

Ce  même  prince  , lors  de  fon  exaltation  au 
cardinalat,  avoit  eu  le  foin  fcrupuleux  de  faire 
mettre  dans  toutes  les  gazettes  qu’il  étoit 
nommé  cardinal , & que  pour  foutenir  fa 
nouvelle  dignité , le  roi  ailoit  lui  donner  de 
bonnes  & de  grolTes  abbayes.  Il  ne  fe  con- 
duifoit  ainli  que  par  politique , afin  d’étourdir 
fes  créanciers  & de  leur  enlever  le  defir  de  fè 
plaindre  à la  cour,  & de  lui  faire  perdre 
par-là  fon  crédit , parce  qu’on  fàvoit  qu’il 
entretenoit  un  ferrail  nombreux,  à grand  fraits 
pour  fes  menus  plaifirs  ; & il  étoit  important 
pour  fes  intérêts,  que  la  cour  ne  fut  pas  ins- 
truite de  fès  débauches. 

Néanmoins  le  bruit  fcandaleux  de  fk  con- 
duite vint  frapper  les  oreilles  de  la  reine,  8c 
cette  princefTe  en  ayant  été  juflement  ofFenfée , 
le  cardinal  fut  difgracié. 

Cet  événement  fufcita  beaucoup  d’ennemis 
à la  reine  j les  princes  du  fang  alliés  à la 
maifon  de  Rohan,  &jion  moins  prodigues  , 
ni  débauchés  , prirent  parti  contre  Marie- 
Antoinette  5 l’on  publia  des  libelles  abomina- 
bles , des  anecdotes  honteufes  pour  fes  mœurs  / 
mais  comme  la  plupart  de  ces  libellifles  étoienî  . 
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des  créatures  des  princes,  partifans  du  cardi- 
nal , ou  foudoyés  par  lui , la  police  ferma  les 
yeux  fur  ces  atrocités. 

Cependant  la  famille  des  Guéménées  acca- 
blée de  dettes , par  la  profufion  étonnante 
qu’ils  faifoient  des  biens  de  la  cour,  & leur 
difgrace  mettant  un  obftacle  à leurs  prodiga- 
lités , firent  banqueroute , & fe  déchaînèrent 
contre  la  reine. 

L’on  publia  dans  le  mêms  tems  que  le 
comte  de  Vergennes , bon  patriote,  économe 
févère  & mîniflre  aélif  & vigilant,  avoit  fait 
arrêter  deux  ou  trois  fois  vingt  ou  trente 
millions  que  la  reine  envoyoit  à fon  frere 
l’empereur.  L’on  ajouta  même  que  la  reine, 
qui  étoit  accouchée  depuis  peu  d’un  dauphin,’ 
lui  avoit  dit  : M.  le  Comte , penj&i  que  VEm-- 
pereiir  efl  mon  frère  ^ 8i  que  le  comte  lui  avoit 
répondu  •*  Madame  , je  le  fais  ; maïs  je  n^oublie 
pas  que  monfelgneur  le  Dauphin  efi  votre  fils. 

On  prétend  que  ces  paroles  furent  la  caufè 
de  la  mort  de  M.  le  comte  de  Vergennes  , 
à qui  l’on  dût  donner  du  poifon  , comme 
l’on  avoit  dû  en  donner  au  comte  de  Maure- 
pas  , fous  prétexte  qu’il  avoit  trouvé  la  reine 
8l  le  comte  d’Artois , en  flagrant-déliî , tels 
que  Vénus  & Mars  furent  furpris  dans  les 
ülets  de  Vulcain  , aux  yeux  de  l’Olimpe 
affembl^. 

Si  l’on  en  croit  la  comtelTe  de  Valois  de 
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la  Motte  ; cette  excroqueufe  , cette  courti- 
fanne  & concubine  du  cardinal  de  Rohan  y ce 
fut  la  duchelTe  de  Polaftron  de  Polignac  qui 
empoifonna  le  comte  de  Maurepas;  mais  elle 
ignore  qui  a verié  dans  les  veines  du  comte 
de  Vergennes  le  poifon  mortel  , quoiqu’elle 
fa/Te  entendre  que  le  coup  partoit  de  la  reine. 

• C’ell  ainfi  que  cette  femme  vile  & crimi- 
nelle s’y  prend  pour  faire  fufpeéler  & haïr 
des  princes  & des  princeiTes , en  alléguant  fa 
propre  turpitude  dans  l’affaire  du  collier , 
dont  il  efl  évident  que  le  dépècement  & le 
produit  eû  entré  dans  fes  mains , dans  celles  de 
fon  mari,  & non  dans  d’autres.  Or  d’après 
cela , qui  a commis  le  crime  de  cette  fameufe 
eicroquerie?  N’eft-ce  pas  ceux  à qui  le  crime 
a profité  & qui  avoient  conféquerament  le 
droit  de  le  commettre?  fuivant  la  maxime  de 
Cajfms  Longinus  y préteur  romain,  juge  re- 
doutable & inflexible  , dont  le  tribunal  éîoit 
l’écueil  des  accufés , cul  bono , dont  le  fens  efî 
qu’on  ne  fait  jamais  de  crime  fans  avoir  quel- 
que profit  en  vue. 

Le  cardinal  de  Ptohan , grand-aumônier  de 
France , fe  fer  voit , comme  les  autres  minifl 
très , du  nom  des  malheureux  & des  infortunés 
qui  lui  préfentoient  des  placets  pour  intéreiTer 
l’humanité  du  roi  en  leur  faveur  ; mais  il 
s’appliquoit , comme  Amelot  & quelques  au- 
tres , la  générofité  d«  Louis , & en  privoit  les 
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néceffiteux.  Si  ces  derniers  eufTent  ofé  s’en 
piaindre  , les  cachots  les  plus  profonds  leur 
auroient  fervi  de  retraite. 

Necker,  d’abord  diredeur  du  tréfor  royal, 
8c  bientôt  du  contrôle  général , qui  s’etoit 
appliqué  à la  banque  8c  au  commerce , fans 
aucune  connoiiTance  profonde  des  finances  , 
voulut  réchauffer  le  syflême  de  Law,  le  rafi- 
îier  & le  préfenter  fous  une  nouvelle  forme* 
La  magie  de  fon  flyle  lui  attira  l’admiration 
des  hommes  de  lettres  & du  peuple , qui  étoit 
fort-aife  de  voir  un  contrôleur  général  de  fa 
ciaffe  pour  mortifier  les  nobles  ; mais  les  bons 
politiques  ne  voy oient  dans  Necker  qu’un 
ambitieux  qui  vouloir  traiter  un  royaume, 
comme  une  m^ifon  de  banque , & pêcher  en 
eau  trouble, 

11  s’oppofa  aux  dépenfes  exceffives  de  la 
Reine  & du  Comte  d’Artois,  & la  modeftie 
de  ce  minifire'  s’emprefia  de  publier  fes  refus 
êc  fes  oppofitions  dans  toutes  les  gazettes  > 
pour  complaire  au  peuple  8c  capter  fà  bien- 
veillance ; cependant  il  profitoit  de  l’aveugle- 
ment de  la  nation  , pour  fatisfaire  les  finan- 
ciers 8c  des  fpéculateurs  avides , en  permettant 
l’exportation  des  grains.  Il  fupprima  8c  retram 
cha  beaucoup  de  dépenfes  8c  d’ofiiciers  de  la 
maifbn  du  Roi , de  la  Reine  8c  des  princes. 
R ne  plut  pas  à la  Reine , & fut  enfin  difgracié* 

Louis  XYI,  toujours  ennemi  du  fafie  8c  de 
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la  dépenfe,  fe  faifoit  réferver  quelquefois  pour 
le  foir,  le  plat  qu’il  avoit  trouvé  à fon  goût 
au  dîner.  Dur  pour  lui-même , plus  que  pour 
les  autres,  il  couche  fur  fix  matelas,  piqués 
de  telle  maniéré  qu’ils  font  aufîi  durs  qu’une 
planche. 

Comme  le  parlement  lui  avoit  fait  une  dé- 
putation , à la  tête  de  laquelle  étoit  le  premier 
préûdent  d’Aligre,  pour  lui  faire  des  remon- 
trances, le  Roi  qui  étoit  occupé  à travailler 
à fa  forge  & à fes  ferrures  dans  un  grenier  du 
château  , où  il  avoit  établi  fon  ætna  & fa 
fournaife , ayant  appris  l’arrivée  de  la  députa- 
tion , fe  rend  à fon  audience  ; & comme  il  étoit 
haralTé  des  plaintes  parlementaires  qui  fe  mul- 
tiplioient , il  reçut  très-mal  le  difcours  du 
préfident , & leur  dit  ; Allei^vous  faire  / . . . : 
de  ce  ton  brufque  & énergique  qu’on  lui 
connoit.  Le  préfident  lui  ayant  demandé  : SiRE 
votre  majeflé  veut-elle  quion  enregijlre  fa  réponfe} 
Louis  fe  calma  un  peu , & les  écouta  avec  plus 
de  patience . 

Louis  aimant  à fè  promener  fèul  , ayant 
entendu  dire  que  le  prince  de  Montbarrey, 
qui  avoit  • fuccédé  au  comte  de  Saint-Ger- 
main, étoit  malade,  fe  tranfporta  chez  lui; 
mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  que  le  prince 
de  Montbarrey,  qui  s’étoit  exempté  du  tra- 
vail Miniflériel  , fous  prétexte  de  maladie  y 
donnât  un  repas  fplendide  à plufieurs  fèigneurs. 
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«Il  lieu  que  !e  Roi  fe  contentoit  d’an  repas 
frugal.  Cette  vifite  fut  la  caufe  de  la  julîe 
difgrace  de  ce  miniftre,  qui  fut  renvoyé  fur- 
ie-champs 

Il  y avoit  long-tems  qu’on  fe  plaignoit  de 
n’avoir  point  un  port  fuffifant  dans  la  Mi^n- 
che,  pour  fervir  de  retraite  au  vaiffeau  du 
Roi  : l’on  fe  rappeloit  le  combat  malheureux 
de  la  Hougue,  où  la  marine  de  France  fut 
abîmée'  : c’ell  pourquoi  l’on  réfolut  de  conf- 
truire  à Cherbourg  des  forts  redoutables,  de 
de  former  un  grand  baffin,  & de  fonder  des 
ifles  aux  environs , à la  faveur  de  machines 
com'ques , pour  y placer  des  batteries , afin  de 
fendr  de  retraite  Sc  de  défenfes  aux  flottes 
françoifes,  en  cas  de  befoin. 

On  dépenfoit  tous  les  revenus  de  la  Nor- 
mandie 3 pour  continuer  cette  entreprife  & les 
fortifications.  Quelques  miniflres  fe  rendirent 
à Cherbourg , ainfi  que  le  comte  d’Artois , 
pour  vifiter  les  travaux  ; & fur  le  compte 
avantageux  qu’ils  en  rendirent  au  Roi , Louis 
fut  curieux  de  voir  par  lui-même  les  travaux. 
Toujours  guidé  par  l’efprit  d’économie , il 
traça  lui-même  le  plan  de  fon  voyage  & de 
la  dépenfe^  ne  voulut,  pour  l’accompagner, 
que  le  miniftre  de  la  marine  (i) , fon  capi- 


^ i ) Le  maréchal  de  Caftrie. 
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, taîne  des  gardes , avec  quelques  gardes-da-* 
c^orps , pour  obvier  aux  frais. 

Toutes  îes  villes  par  où  palTa  le  roi,  té- 
moignèrent la  plus  grande  fatisfaclion  de  voir 
un  fouverain  que  fon  peuple  adore.  L’on 
donna  des  fêtes  brillantes;  l’on  jetta  des  fleurs 
au-devant  de  lui;  les  routes  en  étoient  jon- 
chées : il  fembloit  que  Louis,  depuis  Ver— 
làilles  jufqu’à  Cherbourg  , marchoit  au  milieu 
d’une  belle  proceffion  , puifque  fes  fujets  for- 
moient  une  double  haye  pendant  toute  fa  route. 

Une  vieille  femme  vient  trouver  le  roi  au- 
delfus  de  Bayeux,  fur  la  grande  route  ; elle 
voulut  abfblument  le  voir  & lui  parler  ; mais 
les  gardes,  la  rebutant  & la  chalTant , cette 
femme  perfévérante  comme  la  Cananée,  ap- 
percevant  le  roi , fentit  redoubler  fon  courage, 
& ramalTant  tous  fes  efforts  , elle  jetta  un 
grand  cri.  Louis  l’entendit,  & s’étant  informé 
du  motif,  fit  approcher  cette  femme  , & 
l’embraffa , comme  avoit  fait  autrefois  le  grand 
Henri , à l’égard  d’une  pauvre  vieille. 

Une  jeune  fille  fe  préfenta  aufîi  au  roi; 
& lui  demanda  la  permifîîon  d’époufer  un 
jeune  payfan  qu’elle  aimoit , puifque  fes  pa- 
rens  s’y  oppofoient,  & ne  vouloient  pas  con- 
fentir  au  mariage , parce  que  l’amant  n’étoit 
pas  fortuné.  Louis  exauça  ks  tendres  vœux 
de  cette  jeune  bergere , & le  mariage  fut  cé- 
lébré quelques  jours  après. 
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Comme  le  roi  avoit  couché  au  château  <!e 
Thuri-Harcourt , chez  le  duc  d’Harcourt  ^ 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie , & 
chez  le  duc  de  Beuvron  fon  frere  , au  Ha* 
vre-de-Grace  , en  revenant  à Verfailles , le 
duc  d’Harcourt , gouverneur  du  dauphin  , ’ 
déjà  très-riche  par  les  places  ^ lès  emplois , 
les  bienfaits  de  la  cour  & la  polTelîion  d’une 
partie  des  domaines  de  la  couronne , demanda 
& obtint  l’abbaye  de  Cherbourg,  dont  le  re- 
venu confidérable  auroit  été  mieux  employé 
à fecourir  des  pauvres  gentilshommes  qui  ont 
dépenfé  leur  fortune  au  fervice  de  la  nation^ 

Le  parlement  de  Paris  faifit  Pabfence  du  roi 
pour  mettre  à exécution  l’arrêt  qu’il  avoit 
rendu  contre  la  fameulè  comtelTe  de  Valois 
de  la  Motte , dans  i’alFaire  du  collier  3(1) 
elle  fut  fouettée,  marquée  8l  barrée  par  la 
main  du  bourreau;  elle  ht  mille  extravagant- 
ces , vomit  les  plus  horribles  blafphêmes  con- 
tre le  roi , la  reine  & les  Bourbons , qu’elle 

(1)  La  trop  fameufe  afFaîre  du  collier,  efcroqué 
par  le  canal  du  cardinal  de  Rohan , au  profit  de  fa 
concubine  & de  fa  maîtrefle  , eft  trop  fraîche  pour 
entrer  dans  le  détail.  11  fuffira  d’obferver  que  l'in- 
trigante de  Valois  avoit  voulu  sccufer  la  re  ne  d’être 
complice  de  cette  efcroquerie  ; 4orlque  Marie-Antoi- 
nette n’a  eu  aucune  part  à cette  affaire  fcandaleufe  ; 
que  l’impudente  calomnie  avoit  trompé  le  fecret  de 
Vy  faire  entrer , afin  que  les  efcrocs  couverts  de  fon 
manteau  royal , puffent  impunément  l’infulter , & Imî 
faire  payer  le  prix  de  leur  efcroquerie^ 
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accufoit  enfuite  de  vouloir  déshonorer  le  làng 
des  Valois , après  avoir  ufurpé  leurs  droits  au 
trône  ; mais  fon  efcroquerie  étant  manifefle 
perfonne  ne  la  crut  & ne  la  plaignit.  ■ ’ 

Louis,  de  retour  à Verfailles,  prenoit 
plaiiir  à raconter  fon  voyage  à Cherbourg 
& les  divers  ouvrages  qui  avoient  frappé  fa 
curiofité  : fl  quelque  feigneur  s’approchoit  de 
lui,  il  s’emprelfoit  de  lui  demander  : m-rr- 
vous  été  à Cherbourg?  Si  la  réponfe  étoit  né- 
gative, le  roi  fe  tournoit  d’un  autre  côté;  de 
forte  que  les  courtifans  furent  obligés  de  faire 
ce  voyage,  pour  fe  rendre  agréables  au  mo- 
narque. 

Avant  ce  voyage,  Louis  avoit  nommé 
contrôleur -général  des  finances  Galonné,  in- 
tendant de  Lille , protégé  de  la  reine  & des 
princes. 

Tous  les  François  éclairés’ qui  voyoient  les 
minières  des  finances  fe  fuccéder  avec  la  plu 
grande  rapidité,  penfoient  que  le  corps  po-! 
litique  de  l’état  étoit- bien  malade,  puifqu’on 
appeloit  fi  foiivent  des  médécins,  & qu’on  les 
changeoit  de  même.  Galonné,  en  vrai  char^i 
latan,  s empara  du  timon  des  finances.  Ses 
remedes,  félon  lui,  étoient  infaillibles;  c’étoit 
autant  de  fpécifiques;  mais  il  reffemblcit  à ces 
médecins  qui  gagnent  leur  vie  à tuer  des  ma- 
lades. Il  aimoit  la  France  pour  lui,  & non 
pour  elle  ; aufii  a-t-il  bien  lu  retirer  lès 
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épingles  du  jeu,  & s’enfuir  avec  la  pelotte  ; 
comme  les  autres  charlatans  Tes  confrères. 

Le  roi , durant  fon  minillère  , convoqua 
les  notables  de  fon  royaume , pour  recueillir 
leurs  avis  fur  la  lituation  affligeante  des  finan- 
ces , & pour  y remédier.  L’archevêque  de 
Narbonne  ( Dilion  ) accufa  Galonné  de  dépré- 
dation 3 de  mauvaifè  adminifiration , d’être 
parvenu  au  miniflere  accablé  de  dettes  , de 
les  avoir  acquittées , & de  s’être  prodigieu- 
fement  enrichi  en  fi  peu  de  tems.  Galonné 
fut  donc  difgracié , & il  prit  la  fuite , chargé 
de  fes  richelTes  , pour  éviter  la  reflitution 
qu’on  lui  auroit  demandée  avec  fa  tête.  Les 
notables  n’apporterent  néanmoins  aucun  remède 
au  corps  politique.  Ils  s’occupèrent  de  leur 
intérêt  perfonnel , & oublièrent  celui  de  la 
nation. 

Gependant  le  mal  empiroit  toujours  , & 
Laurent  de  Villedeuil  , créature  du  comte 
d’Artois  & fon  fecrétaire,  fait  rapidement  di- 
reéleur  de  la  librairie , intendant  de  Rouen , 
& contrôleur-général , ne  peut  remplir  digne- 
ment cette  place.  Il  donna  fa  démiffion  au  roi , 
en  lui  demandant  une  heure  d’audience , pour 
lui  dire  la  vérité,  difoit-il , pour  la  derniere 
fois.  Louis  y confentit  ; & après  avoir  en- 
tendu Villedeuil,  il  lui  frappa  fur  l’épaule, 
en  s’eT^primant  ainfi  : Von  WLavoit  toujours  bien 
dit  que  vous  étie^  ■ un  honnête  homme. 


On 
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On  âvoit  déjà  effayé  de  furprendre  le  roi , 
en  lui  infpirant  des  pallions  pour  le  beau  lexe  j 
Pamour  du  jeu , Sic.  Mais  Louis , économe 
par  caraclere  , continent  par  tempérament-, 
n’avoit  point  fuccombé  aux  pièges  des  court!- 
fans;  cependant,  à force  d’étudier  le  foibledu 
monarque  , l’on  parvint  à lui  infpirer  une 
palîion  qui,  égarant  fa  raifon,  devoit  lailTer 
les  courtilàns  maîtres  , fous  fon  nom  , des 
richelTes  & des  tréfors  de  la  France. 

J’ai  remarqué  que  Louis  avoit  une  incli- 
nation extrême  pour  l’art  de  la  ferrurerkj 
qu’il  avoit  étali  une  forge  , une  enclume  dans 
un  grenier  du  château  , dont  une  des  fenê- 
tres donnoit  fur  l’avenue  de*^  Paris , & qu’il 
travailloit  comme  un  diable  à faire  de  mau- 
vaifes  clefs  , tandis  que  les  courtifans  plus 
adroits , aVoient  lè  palfe-partout  qui  ouvroit 
les  coffres-forts  du  tréfor-royal.  L’on  profita 
donc  du  goût  décidé  du  roi  pour  lui  infpirer 
une  paffion  qui  lui  étoit  inconnue. 

Comme  le  feu  de  fa  forge,  de  fa  fournaife 
ardente  , léchauffoit  terriblement , on  s’avifa 
de  l’accoutumer  peu  à peu  à la  boiffon , au 
vin  de  champagne  & au  vin  de  Tockai.  Son 
travail  l’altérant  excefîivement , il  ne  faifoit 
pas  de  difficulté  de  boire,  &;  c’eft-là  le  piège 
qu’on  lui  tendoit,  afin  de  profiter  des  égare - 
mens  de  fa  raifon  pour  lui  furprendre  des 
ordres  contre  fon  intérêt  & celui  de  la  nation- 
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On  lui  avoit  fait  figner  un  jour , dans  un 
moment  d’ivreffe,  un  bon  de  600,  000  liv« 
pour  la  reine. 

Viiledeuil , alors  contrôleur  général , refufa 
net  de  le  payer , parce  qu’il  venoit  de  délivrer 
cent  mille  écus  pour  la  reine  5 mais  il  garda 
le  bon  & le  préfenta  au  roi , qui  dit  qu’il  ne 
fe  rappeloit  pas  d’avoir  donné  ce  bon  , & le 
jetta  au  feu. 

Tous  les  malheurs  qui  font  arrivés  aux 
françois  par  les  ordres  du  roi , ne  l’ont  été 
que  par  des  ordres  furpris  dans  l’ivrelTe , parce 
qu’alors  il  ne  jouilToit  pas  de  fa  raifon  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  s’en  fouvenoit  pas  le  lendemain* 

Louis  avoit  donné  le  petit  Trianon  à la  reine , 
qui  y donnoit  des  bals  champêtres  & publics, 
les  fêtes  & dimanches  , oii  tout  le  monde 
prenoit  des  rafraîchilTemens  à fes  dépens.  Le 
roi  alloit  fouvent  vifiter  la  reine  à Trianon  ; 
mais  en  étant  revenu  un  jour,  il  le  trouva 
mal  dans  fa  voiture,  caifa  une  des  glaces  avec 
fa  tête , & rendit  tout  le  vin  qu’il  avoit  bu- 
Ignorant  ^uel  étoit  le  genre  d’incommodité 
qu’il  avoit  éprouvée  la  veille  , le  monarque 
interrogea  fon  valet-de-chambre , & lui  or- 
donna de  lui  dire  comment  on  appeloit  la 
iltuation  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvé  la  veille. 
Le  valet-de-chambre  héfita  un  peu , mais  fur 
l’ordre  réitéré  du  roi , il  répondit  que  la 
fîtuation  dans  laquelle  il  s’étoit  trouvée,  étoit 


Celle  d’an  homine  ivre  ou  plein  de  vin.  Coin^ 
ment  cela  fe  peut-il,  répliqua,  Louis  , je  n’avoîs 
hu  que  trois  verres  de  vin  avec  la  reine  ? Il  le 
peut  qu’un  mal-aife  imprévu  du  roi  avoir  oc- 
calionné  cette  indifpolition , mais  la  reine  qu^on 
s’efforçoit  de  rendre  odieufe  au  peuple , fut  accu- 
fée  , quoique  bien  témérairement  d’enivrer  le 
roi  3 afin  de  lui  faire  figner  tout  ce  qu’elle  vouloir, 
La  ducheffe  Polaflron  de  Polignac  , qui 
^voit  autant  d’habileté  & d’ambition  que  la 
maréchale  d’Ancre , employa  ton  crédit  & les 
relTources  de  fon  efprit  pour  prendre  un  afcen.:. 
dant  extraordinaire  fur  celui  de  la  reine.  Mé- 
chante 3 artifîcieufe , débauchée  & cruelle  , 
cette  autre'  Médée  mit  tout  en  ufage  pour 
fatisfaire  fon  ambition  & diriger  la  reine. 

Marie-Antoinette  ne  tarda  point  à fuccom- 
ber  à tous  les  artifices  de  cette  fyrène  ; elle  ne 
fe  trouvoit  bien  qu’avec  elle , & ne  fe  corw* 
duifoit  que  par  fes  confeilf;  Lorfque  la  ducheffe 
étoit  en  couche  , la  reine  ne  laifToit  pafler 
aucun  jour  fans  l’aller  voir.  Si  nçus  eufîions 
été  dans  le  tems  des  fuperftitions , Pon  auroii 
cru  que  la  ducheffe  l’avoit  enforcelée, 

Cette  femme  protégeoit  Galonné , & lors  de 
fon  miniflère , elle  excitoit  toutés  les  prodiga- 
lités de  la  reine , parce  que  les  fommes  im- 
menfès  qu’on  tiroit  du  tréfor  royal  fervoient 
à favorifer  fon  luxe  , fon  ambition  & ^ 
convoitife , aux  dépens  de  la  nation, 
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Cfi  fut  donc  la  duche/Te  de  'Polignac  qui  fuj 
nommée  gouvernante  des  enfans  de  France  • 
or  l'on  doit  penfer  quelle  devoit  être  l’édiical 
'tîon  de  pfinces  confiés  d’abord  à une  banque  J 
routière  & enfuite  a une  débauchée  ! 

De  méchans  gouverneurs  ou  précepteurs, 
des  gouvernantes  fans  mœurs  comme  fans  con-j 
duite , font  de  dangéreux  inflrumens  auprès  de 
jeunes  princes. 

Gilles  Romain  exhortoit  le  roi  Philippe-le- 
Bel  à imiter  les  rois  de  Perfe , qui  donnoient 
a leurs  enlans  quatre  maîtres  ou  gouverneurs 
par  rapport  aux  quatre  vertus  nécefiaires  à 
ceux  qui  doivent  régner.  Le  premier  leur 
donnoit  des  leçons  de  prudence  ; le  fécond 
leur  infpiroit  l’amour  de  la  jufîke  5 le  troi- 
fieme  les  accoutumoit  adroitement  à la  tem- 
pérance & au  mépris  des  voluptés;  le  dernier 
leur  enfeignoit  fart  de  la  guerre,  & leur 
propofoit  les  exemples  de  courage  8z  de  conf- 
tance  de  leurs  ^rieux  ancêtres.  Il  faut  efpé- 
rei  que  la  1 évolution  qui  vient  de  s’opérer , 
infpirera  aux  rois  de  France  le  defir  de  fe 
conformer  à un  ufage  fi  digne  de  la  majeflé 
Les  biigues  & les  cabales  éie^'èrent  enfin 
Loménie  de  Bnenné  à la  dignité  de  premier 
miniflre.  Pour  fe  conformer  à l’inclination 
économique  du  roi,  il  afiètla  de  déclarer  qu’il 
ne  vouloit  ni  pendons , ni  appointemens  ; ce- 
pendant ce  vertueux  prélat  s’eft  contenté , à 
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la  fortie  de  Ton  glorieux  miniiière  , pour 
gnaler  fon  défintéreffement  & la  üdélité  de  fes 
promeffes , de  huit  cents  mille  livres  de  reve- 
nus , de  la  furvivance  de  Farchevêché  de  Sens 
pour  fon  neveu  , d’une  penfion  pour  fon 
frere , d’une  place  pour  fa  nièce,  &c.  &c.  (i). 
L’on  doit  juger  , du  défintérelTement  des 
autres  miniüres , par  la  conduite  de  celui-cf' 
N’ai-je  pas  eu  raifon  de  dire  que-ia  fimplicité 
de  Louis  XVI  ne  fert  qu’à  faire  des  hypocrite  s 
Sous  le  minidere  de  Brienne  , on  flatta 
1 inclination  du  roi  pour  fa  fOrge  & fon 
enclunie  , en  le  débarralTant  du  fardeau  de  la 
royauté , dont  fe  cnargeoit  le  modede  prélat. 
Sous  prétexte  de  lui  ôter  la  fatigue  de  rece- 
voir des  vifites  ou  des  députations  importunes 
de^  fes  fujets  & des  grands  , qui  n’étoient 
point  partifans  du  principal  minidre , on  enleva 
au  roi  la  liberté  de  voir , de  parler , & d’être 
vu  ; on  le  tint , comme  dans  une  cage , pour 
le  rendre  farouche  & furieux  ; on  engraida , 
comîîie  un  chapon  dans  une  muë , celui  qui 
étoit  né  pour- le  travail  & pour  les  fatigues 
de  la  guerre.  Gn  cherchoit  à amollir  & aba- 


( I ) L’abbé  Terrai  avoir  offert  au.pape  500000  liv, 
pour  Un  chapeau  de  cardinal  ,•  mais  la  cour  de  Rome 
ayant  regardé  cette  fomme  comme  trop  modique , cet< 
abbé  n’obtint  point  le  chapeau;  Loménie  de  Brienne, 
plus  prodigue  encore  des  tréfors  de  la  France , a donné 
un  million;  & le  voilà  cardinal, 
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tardir  le  couragè  de  celui  qui  doit  être  jour 
(&  nuit  en  lentinelle , & veiller  fur  toutes. les 
parties  de  Fetat.  L’on  n’épargna  point  le  vin 
de  Tokai,  pour  furprendre  les  ordres  les  plus 
dangereux  8i  les  plus  cruels,  que  Louis  n’au- 
roit  jamais  figné  s’il  avoit  été  dans  la  pléni- 
tude de  fa  railon.  Nous  allons  voir  combien 
de  maux  une  telle  conduite  a attirés  à la 
France. 

Le  roi  devint  gros  & gras,  8l  là  corpo- 
rance , fi  mince  autrefois , l’emporta  bientôt 
fur  l’embonpoint  de  fes  frères. 

Je  vais  parcourir  rapidement  les  opérations 
du  prélat  minière  , & l’on  verra  combien 
l’événement  a juHiiié  la  fatalité  de  la  nailTancc 
de  Louis. 

Brienne  voulut  établir  l’impôt  territorial  & 
du  timbre.  Les  parlemens  s’y  oppofèrent  avec 
force , à caufe  de  leurs  terres , & non  par 
amour  du  bien  public.  Brienne  iît  tenir  une 
féance  royale  pour  contraindre  le  parlement 
à l’enregiftrement  de  ces  deux  édits;  mais  iî 
eut  la  prudence  d’envoyer  le  roi , comme  un 
petit  garçon , & de  ne  pas  y venir  lui-même. 

Le  duc  d’Orléans  & deux  confcillers  du 
parlement  furent  exilés  dans  des  châteaux  , 
pour  avoir  ufé  de  la  liberté  de  la  parole  qui 
leur  a été  accordé  de  tout  temps. 

' On  n’écouta  donc  aucune  remontiance , & 
le  parlemenî  fut  transféré  à Troies , .dans  1. 
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temps  qu’on  remplit  de  bayonnettes , de  gar- 
des-françoifes  8l  de  gardes-fuiffes  le  palais  de 
Thémis,  devenu  ainli  le  temple  de  Mars  & 
de  Bellone. 

Le  comte  d’Artois  qui  y étoit  venu  pour 
faire  enregillrer  des  édits , fut  hué , fifflé  & 
moqué  par  la  populace , au  point  qu’il  fut 
obligé  de  fauver  fa  vie  par  la  fuite , après 
avoir  eu  la  témérité  d’ordonner  de  faire  feu 
fur  les  citoyens , ce  qui  ne  fut  pas  exécuté  ; 
un  feul  de  fes  pages  ou  officiers  fut  tué  fur 
la  place. 

Le  palais  - marchand  devint  une  elpèce  de 
camp  militaire  ; cependant  la  populace , gagnée 
par  des  gens  adroits , s’attroupa  dans  plufieurs 
endroits  de  Paris.  Les  Bretons  envoyèrent  des 
députés  au  roi  , mais  le  bon  lire  étoit  enfer- 
mé, & fon  geôlier  de  Brienne  ne  permettoit 
pas  qu’on  le  vît.  Les  députés  ayant  parlé 
un  peu  haut , furent  arrêtés , conduits  à la 
Badille  & dans  d’autres  lieux.  Les  Bretons  en 
envoyèrent  le  double,  en  difant  que  fi  l’on 
arrêtoit  encore  ceux  - ci , ils  en  enverroient 
cent , dans  quinzaine , puis  que  toute  la  pro- 
vince viendroit  les  délivrer , fi  l’on  attentoit  à 
leur  liberté. 

■ Tout  cela  échauffa  les  efprits  ; la  populac^ 
ameutée  à la  place  Dauphine,  commit  quel- 
ques excès.  Brienne  fit  venir  plufieurs  brigades 
de  maréchauffées , & des  regimens  de  cavalerie 
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pour  contenir  & punir  cette  populace.  Le  roi 
donna  le  commandement  de  la  ville  de  Paris 
au  maréchal  de  Biron , avec  ordre  de  repouf- 
fer la  force  par  la  force.  On  incendia  les  corps- 
de-gardes  du  guet  à pied  qui , fous  le  com- 
mandement du  chevalier  Dubois , avoit  bleflé 
& tué  piufieurs  citoyens. 

L’on  arrêtoit  tous  ceux  qui  palfoient  fur 
le  Pont-neuf , on  les  faifoit  defcendre  de 
voiture,  mettre  à genoux,  le  chapeau  à la 
main,  crier  : Vive  Henri  IV , vive  Louis  XV  f ^ 
£iu  diable  Lamoignon  , &c.  Les  gardes-fran- 
çoifes  ayant  pourfuivi  fur  le  boulevard  une 
troupe  de  perfonnes  , firent  main-baffe  fur 
eux , par  ordre  du  maréchal  de  Biron.  Brienné 
& Lamoignon  ayant  été  difgraciés , en  appa- 
rence , la  populace  voulut  mettre  le  feu  à 
leurs  hôtels  ; mais  , heureufement  des  ordres 
prudens  furent  donnés,  & le  progrès  des  flam- 
mes fut  arrêté. 

Le  parlement  rappelé , les  exilés  rappelés  , 
Necker  rappelé  au  timon  des  finances , le  roi 
promit  la  convocation  des  états  - généraux 
demandés  par  le  parlement , mais  auparavant , 
il  convoqua  une  fécondé  aifemblée  des  nota- 
bles , pour  donner  leur  avis  fiir  la  forme  de 
la  tenue  des  états- généraux.  Le  roi  ayant  re" 
cueilli  les  feniimens,  fe  détermina  pour  Fo- 
pinion  de  Necker  , qui  étoit  que  le  tiers-état 
eftt  un  nombre  égal  de  députés  à celui  de 
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deux  autres  ordres.  Il  n’y  avoit  que  dou^e  voix 
pour  le  tiers-état. 

Dès  cet  inflant,  les  fages  prévirent  que  le 
peuple  auroit  la  prépondérance.  L’incendie  des 
corps-de-gardes  du  guet,  préfagea  qu’on  les 
purifîoit,  pour  y recevoir  la  garde  nationale 
qui  feroit  créée.  Le  pavillon  de  Flore  aux 
tuileries , ayant  paffé  aulîi  par  1 es  flammés 
expiatoires,  annonça  aux  fages  les  grands  évé- 
nemens  qui  font  arrivés , & le  féjour  de  la 
famille  royale  dans  le  palais  des  tuileries  ; 
mais  le  peuple , moins  éclairé  que  les  philo- 
fophes  , ne  pouvoit  prévoir  ces  événemens , 
qui  étoient  encore  cachés  pour  lui  dans  les 
ténèbres  de  l’avenir. 

Je  n’ai  rien  dit  des  meurtres  &;  du  mafla- 
cre  des  citoyens  qui  furent  commis  dans  le 
Dauphiné  & dans  plufleurs  autres  provinces 
de  France,  par  les  militaires , en  exécution 
des  ordres  de  Brienne,  qui  vouloit  tremper  fa 
foutane  dans  le  fang  de  fes  compatriotes , afln 
d’obtenir  le  cardinalat , puifque  fa  robe  feroit 
teinte  d’avance  en  rouge. 

Ces  aclions  cruelles  & féroces , infpirant 
naturellement  aux  peuples  la  haine  la  plus  jufle 
contre  la  noblelTe  fanguinaire  qui  commandoit 
les  troupes  contre  leurs  frères , leurs  conci- 
toyens & leurs  amis , dévoient  faire  augurer  à 
la  noblefle  & au  clergé  que  le  peuple,  ayant 
prépondérance  & la  force  en  main , ne  tar- 
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deroif  pas  à (ècouer  le  joug  de  fes  anciens 
tyrans. 

Le  parlement,  vénal  depuis  plufieurs  fîè- 
des , content  d’habiter  le  fanduaire  de  Thé- 
mis, pour  y faire  régner  l’injulhce,  ne  pré- 
voyoit  pas  que  le  peuple,  accablé  fous  le  poids 
de  leurs  iniques  arrêts , profiteroit  des  momens 
favorables  pour  engloutir  les  montres  qui  le 
dévoroient,  & que  le  parlement,  en  l’inllrui- 
iànt  de  fa  force  & de  fes  droits,  lui  apprenoit 
à connokre  que  Louis  était  le  roi  de  la  nation» 
qifil  ne  feroit  qu’un  avec  fes  peuples , & que 
le  parlement  qui  vouloit  être  r<?z,  feroit  anéanti 
par  le  même  moyen  qu’il  avoit  employé  pour 
anéantir  l’autorité  royale. 

Les  parlemens , les  nobles , les  prélats  étoient 
les  orgueilleux,  les  lùperbes  amans  de  ce 
fîècle , qui  avoient  érigé  des  potences , drelTé 
des  batteries  de  canon , pour  faire  périr  le 
peuple , les  HUMBLES  MardochÉES  qui  vou» 
loient  lauver  les  jours  du  moderne  Affiiérus. 
11  n’étoit  donc  pas  étonnant , ou  plutôt  il  étoit 
juHe  que  ceux  qui  avoient  marché  fur  les 
traces  de  l’ancien  Aman,  fubilTent  le  même  fort. 

L’hiver  de  1788  ayant  été  fort  long , fort 
dur  & fort  âpre,  on  vit  le  roi  répandre  de 
larges  aumônes  ; mais  maiheureufement  elks 
furent  mal  diïlribuées,  comme  il  arrive  tou- 
jours , quand  les  aumôniers  Ibnt  infidèles , & 
que  leur  piiifiajîice  les  met  à l’abri  de 
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punition  des  loix.  Le  duc  d’Orléans  fè  lignaîa 
par  de  nombreux  bienfaits  ; & iur  la  repré- 
Tentation  qu’on  lui  fit  de  l’infidélité  du  pafleur» 
dans  la  difpenfation  de  Tes  aumônes , il  donn* 
un  ordre  févère  qui  fit  trembler  l’économe 
infidèle.  Ces  aélions,  dignes  de  la  vertu  & 
jde  l’humanité  d’un  prince  qui  fe  fait  une  loi 
d’être  l’ami  des  malheureux,  le  fit  furnommer 
le  pere  du  peuple.  Mais  les  ennemis  de  fk 
gloire,  incapables  d’imiter  Tes  vertus,  s’effor- 
cèrent de  répandre  un  vernis  défagréable  fut 
les  motifs  de  fès  libéralités , pour  le  rendre 
fufpeél  au  roi. 

Une  grêle  furieufe  avoit  précédé  cet  hiver 
rigoureux  j les  moifTons  , les  vignes  furent 
frappées  de  ce  fléau  dans  l’efpace  de  plus  de 
vingt-huit  lieues  ; ce  qui  réduifit  une  multitude 
de  propriétaires  & de  fermiers  à la  mendicité. 

Le  roi,  revenant  de  Rambouillet,  fut  af- 
failli  de  cette  grêle  impétueufe  ; il  fe  regar- 
doit  entre  la  vie  & la  mort  ; mais  s’étant  fait 
conduire  dans  une  ferme  voifme,  il*  reprit  fes 
fens  , &;  quelques  bouteilles  de  vin  de  Tockai 
lui  firent  oublier  ce  terrible  ouragan , le  dan- 
ger qu’il  avoit  couru , & figner , fans  y pen- 
fer,  les  ordres  qui  ont  produit  tous  les  maux 
que  je  viens  de  rapporter. 

Lors  des  affemblées  des  diflriéls  de  Paris  , 
au  mois  d’Avril  ïyBÿ,  pour  l’éleélion  de  dé- 
putés aux  états-généraux,  un  §ccléâaflique  qui 
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en  vouloit  à nn  riche  fabricant , qui  n'avoit 
pas  voulu  lui  donner  fa  marchandife  à crédit, 
parce  qu’il  ne  l’avoit  pas  payé  précédemment’ 
donna  de  l’argent  à quelqués  mauvais  fujets 
pour  calomnier  l’honnête  fabricant,  le  fair* 
voler  & alTaffiner  par  la  populace. 

Cela  occalionna  une  , petite  guerre  civile 
dans  le  fauxbourg  Saint-Antoine  ; la  maifon , 
les  meubles , les  magalins  du  febricant , fu-- 
rent  pillés , volés  & brûlés. 

Le  combat  dura  trois  jours  entre  un  régi- 
ment de  cavalerie  f i ),  les  gardes-françoifes 
& les  artifans  qui  s’étoient  alTemblés  de  toutes 
parts.  Au  premier  combat,  les  habitans  furent 
vainqueurs , ainfi  qu’au  fécond;  mais  le  duc 
du  Châtelet,  colonel  des  gardes,  ayant  fait 
venir  de  l’artillerie,  & donné  Fordre  de  faire 
ieu  & main-balTe  fur  tous  les  citoyens  il  y 
eut  un  malTacre  horrible  où  périt  une  infinité 
d’mnocens;  car  il  y avoit  peu  de  coupables. 

L on  fit  grâce  aux  auteurs  barbares  de  cette  fê- 
dition , & 1 on  pendit  trois  malheureux  qui  n'a- 
voient  pas  le  moyen  d’acheter  la  faveur  du  juge 
Louis  dédommagea  le  fabricant  des  pertes 
qu’il  avoit  elfuyées  ; n’auroit-il  pas  été  plus 
jufte  de  condamner  les  auteurs  à réparer  le 
tort  qu’ils  lui  avoient  fait,  que  de  charger  la 
nation  de  la  réparation  du  crime  des  fcélératsa 
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Le  4 Mai  1789 , fè  fait  à Verlailles  Poiî^ 
Verture  des  états-généraux  ; jamais  proceiPion* 
de  mémoire  d’homme^  ne  fut  plus  majef- 
tueufe  & plus  impofante  5 mais  à peine  les 
dépurés  du  tiers-état  vouioient  procéder  en 
communauté  a leurs  opérations , que  les  dé- 
putés de  la  noblelTe  & du  clergé , n’agilTant 
que  par  orgueil , fe  diviferent  , ne  voulant 
pas^  fe  confondre  avec  les  députés  du  peuple 
quils  méprifoient.  Us  s’obUinerent  à vouloir 
former  des  chambres  différentes , & à opiner 
par  ordre , & non  par  tête. 

Les  communes  fe  plaignoient  vivement , 8t 
le  roi  leur  donnoitraifon,  lorfqu’elles  s’adref, 
foient  à lui  : il  donnoit  de  même  railon  à la 
noblelTe  & au  clergé  ; de  forte  que  rien  n’a- 
vançoit.  Les  députés  des  nobles  & du  clergé 
manoeuvroient  fourdement  , tenoient  des  con- 
ciliabules noélurnes  & fecrets , tantôt  au  châ- 
teau , tantôt  ailleurs.  L’archevêque  de  Paris 
fe  jetta  même  aux  genoux  du  roi  , pour 
demander  le  renvoi  de  Necker  & des  minières 
qui  étoient  pour  le  peuple.  Son  hypocrifie  ayant 
été  découverte , ü fut  lapidé  par  le  peuple  le 
lendemain  5 & fans  la  vîtelîe  de  fès  courliers  » 
il  eût  laiffé  la  vie  fur  la  place. 

Necker  arriva  dans  le  tems  que  l’archevê- 
que & fes  partifans  tourmentoient  & excé- 
doient  le  roi.  Sa  préfènce  imprévue  fît  pâlir 
fes  ennemis;  & Louis  dit  à Necker,  que, 
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fatigué  de  leurs  importunités  & de  leurs  pef- 
fécutions , il  venoit  de  figner  fon  renvoi , mais 
qu’il  n’en  feroit  rien  , & fur  ~ le  - champ  il 
déchira  l’ordre  fatal. 

Cependant  les  nobles  & le  clergé , connus 
depuis  fous  le  nom  d’ariftocrates , drent  venir 
fècrétement  40000  hommes  de  troupes  ré- 
glées vers  la  capitale  , afin  d’avoir  , par  les 
armes , ce  qu’ils  n’a  voient  pu  obtenir  par  rufe 
& par  adreffe. 

Les  gardesr-françoifès  , heureufement  mé- 
, contents  de  leur  nouveau  colonel , refpferent 

‘ de  faire  feu  fur  le  peuple  de  Verfailles  , qui 

I s’afTembîoit  dans  les  cours  & dans  la  galerie 

^ du  château.  Cela  irrita  la  noblelTe  & le  duc 
du  Châtelet  , qui  fit  emprifonner  quelques 
gardes , pour  avoir  refhfé  d’exercer  quelques 
actes  de  violence  contre  les  citoyens  : c’efl 
pourquoi  le  peuplé  fut  brifèr  leurs  fers , & 
obtint  leur  grâce  du  roi. 

Le  II  de  Juillet,  à neuf  heures  du  foir  , 
Necker  fut  exilé;  ce  qui  répandit,  le  lende- 
main dimanche,  la  conflernation  la  plus  géné- 
rale dans  Paris.  On  interrompit  tous  les  fpec- 
tacles  , ou  plutôt  le  peuple  les  dt  fermer  ; 
mais  le  foir  , le  prince  de  Lambefc , à la  tête 
de  fa  troupe,  entra  dans  le  jardin  des  tuile- 
ries , où  il  dt  tirer  fur  les  citoyens  qui  fe 
promenoient , & fendit  le  ventre  , avec  fon 
fabre  , à un  vieux  médecin.  Les  citoyens 
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effrayés  , crièrent  aux  armes  ; une  multitude 
s’arma  de  pierres , 8l  chafTa  le  prince  Lambefc 
' & fa  troupe  à coups  de  pierres , malgré  les 
décharges  qu’il  faifoit  faire  fur  eux.  Les  gar- 
des-françoife  fè  réunirent  aux  bourgeois  , & 
ils  remportèrent  l’avantage. 

Ain/i  la  place  de  Louis  XV  a vu  périr  une 
infinité  de  citoyens , lors  des  réjouiffances  du 
mariage  de  Lo.uis  XVI  avec  Marie-Antoinette  5 
elle  a vu  toutes  les  boutiques  de  la  foire  de  Saint» 
Ovide  embrafées , des  marchands  péris  dans  les 
flammes  fous  le  règne  de  Louis  XVI elle  à vu 
les  maffacres  & les  meurtres  commis  récem- 
ment par  les  ordres  de  Bezenval , Lambefe , &c. 

PuifTe  cet  événement  tragique  être  le  der- 
nier qui  fe  pafîè , non-feulement  dans  cette 
place,  mais  encore  dans» tout  le  royaume/ 
La  nuit  du  12  au  13  , tout  Paris  fut  fur 
pied  ; le  peuple  brûla  les  barrières,  enfonça 
les  boutiques  de  tous  les  armuriers  & four- 
biffeurs  , pour  s’emparer  des  armes.  Ceux 
qui  n’en  avoient  pas  , s’armoient  de  bûches , 
de  bâtons  8l  d’outils  , fourches  & poignards* 
Toutes  les  églifes  fonnereni  le  tocfin  , & les 
diftriéls  fe  rafleroblerent. 

On  arrêta  le  13  des  bâteaux  de  poudre  8c 
de  bled  deflinés  pour  le  champ  de  Mars,  oii 
les  ariflocrates  avoient  fait  camper  des  troupes 
étrangères , & tous  les  couriers  furent  conduits 
à rhôtel-de-ville  ; ce  qui  découvrit  le  complot 
formé  contre  la  capitale. 
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On  invertit  le  14  la  Bartille,  qui  fut  prife^ 
malgré  la  trahilbn  du  marquis  de  Launay  ^ 
qui  avoit  fait  entrer  quatre-vingt  perfonnes> 
fous  prétexte  de  parlementer,  & fur  iefquel- 
les  il  rtt  tirer. 

De  Launay  , Flertelle),  prévôt  des  mar- 
chands 5 & Dupujet , eurent  la  tête  tranchée. 
On  les  promena  dans  Paris  au  bout  d’une 
pique.  Le  même  jour , le  roi , inrtruit  de 
cette  révolution , fe  tranfporta  le  foir  à Marli, 
accompagné  d’un  feul  capitaine  de  fès  gardes, 
& revint  deux  heures  après  à Verfailies 

Le  17  après  midi , le  roi  vient  fans  fuite  fe 
jetter  entre  les  bras  de  la  nation,  qu’on  lui 
avoit  repréfentée  comme  furieufe  ; ce  qui 
marque  la  plus  haute  confiance  d’une  part , 
& la  plus  grande  fidélité  de  l’autre.  Quarante 
députés  avoient  précédé  & annoncé  l’arrivée 
du  monarque,  dès  le  14. 

Cependant  on  avoit  exigé  à Verfailies , que 
le  duc  d’Orléans  y rertât  en  otage  avec  fes 
enfans  pour  répondre  du  roi  ; mais  l’on  ne  le 
conduifoit  ainfi  que  pour  faire  fufpecler  ce 
prince  bienfaifant. 

Le  22,  Foulon  & Berthier  de  Sauvigny 
furent  immolés  à la  jurte  fureur  du  peuple  ; 
d’oîi  je  dois  conclure  qu’il  ert  plus  facile 
encore  de  fe  fouftraire  à la  vengeance  des  rois , 
qu’à  celle  d’un  peuple  outragé. 

*Le  23  Juillet,  Necker  de  retour,  vient  à 
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rhôtél-de-villô  accompagné  d’un  peuple  im*- 
menfe  qui  le  combloit  de  bénédictions,  ainfi 
que  le  foi  qui  avoir  daigné  rappeler  un  mi- 
niflre  chéri. 

Le  pain  qu’on  avoir  bien  de  la  peine  à fe 
procurer  à caufe  de  l’impéritie  des  adminiflra- 
teurs  qui  permerroienr  aux  feigneurs , aux 
communaurés , aux  collèges  & aux  maîtres 
de  penfions  de  cuire  chez  eux  , ce  qui 
privoit  les  boulangers  de  farine , parce  que 
tous  ceux-là  faifoienr  chacun  de  petits  ma- 
galîns  de  farine  chez  eux,  & ils  répandoient 
ainli  la  difette  5 le  manque  de  pain , dis -je  ^ 
occafiônna  une  nouvelle  révolution.  Le  repas 
fplendide  donné  à Verfailles  y le  jeudi  précé- 
dent, par  les  gardes-du-corps  du  roi  aux  offi- 
ciers du  régiment  de  Flandres  & autres,  à la 
fin  duquel  on  méprifa  la  cocarde  nationale , 
contribua  encore  à cette  révolution. 

Mounier , ex-préfident  de  l’aflemblée  natio- 
nale , a prétendu  que  c’étoit  l’effet  de  Vîvrejfè , 
& que  le  roi  & la  reine  avoient  pris  plaifir 
à voir  cette  orgie.  N’y  avoit-il  point  encore 
quelques  verres  de  tockai  pour  furprendre  le 
roi?  Car  rarement  un  homme  à jeun  aime  à 
fe  rencontrer  avec  un  homme  ivre.  Les  romains 
avoient  tellement  en  horreur  ce  vice  , qu’ils 
permettoient  à leurs  efclaves  de  s’enivrer,  afin 
d’infpirer  à leurs  enfans  la  même  horreur.  Efl- 
Cc  qu’un  françois  fobre  & tempérant  ne  penfe 
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pas  comme  ces  fages  républicains  ? Quoi  (Ju’il 
en  foit,  les  femmes  des  halles  fe  réuniffent  le 

5 Oclobre , s’arment  de  piftolets , veulent  alleï” 
à Verlàilles  demander  du  pain,  venger  l’af* 
front  fait  à la  cocarde , & amener  le  roi  & la 
reine  au  louvre.  Elles  engagèrent  les  gardes- 
françoifes  & la  garde-nationale  à -les  fuivre. 
L’on  promit  & l’on  força  le  marquis  de  la 
Fayette  à fe  mettre  à la  tête  de  la  garde-na- 
tionale , pour  aller  à Verfailles.  Ce  n’efl  pas 
que  ce  commandant  n’eût  défiré  d’avoir  le  roi 
à fes  ordres  ^ au  lieu  d’être  aux  ordres  du  roi; 
mais  il  craignoit  que  l’événement  ne  répondant 
point  à fon  attente , Louis  ne  le  f ît  punir. 

Les  femmes  arrivées  à Verfailles  (i)  , ayant 
été  maltraitées  par  les  gardes-du-corps , une 
d’elles  en  tua  un  d’un  coup  de  piHolet,  fèpt 
autres  furent  tués  par  ceux  qui  accompa- 
gnoient  les  femmes , & l’on  porta  les  têtes  de 
deux  au  bout  des  piques , dans  Verfailles  & 

6 dans  la  capitale. 

Le  roi  demande  grâce  pour  fes  gardes,  le 


( I ) Cës  femmes  fe  tranfporterent  chez  M.  de  St, 
Prieft,  miniilre  de  la  maifon  dii  roi,  & lui  deman- 
dèrent du  pain.  Ce  iTiinifîre  leur  répondit  bien  fpiri- 
tuellement  ; Mefdames  , quand  vous  n’aviez  qu’uiv 
tr  roi , vous  ne  maisquiez  pas  de  pain  ; à préfent  que 
}»  vous  en  avez  douze  cents  , allez  leur  en  demander  »». 

Un  feul  foleil  déffeche  nos  marais  , difoient  les 
grenouilles  *,  s’il  vient  à fe  marier  & qu’il  ait  des 
infans , il  nous  faudra  donc  tous  périr  1 
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peuple  Paccorde  , demande  â hauts  crîs  que 
Louis  vienne  à Paris  fixer  fa  réfidence  ; le  roi 
y confent , & vient  avec  la  famille  royale  & 
tout  le  peuple,  le  6 Oélobre,  à l’hôtel-de- 
ville,  ligner  la  conftitution,  & de-là  il  fe  rend 
aux  tuileries , où  il  a établi  là  réfidence. 

L’alfemblée  nationale  s’étant  rendue  infépa- 
rable  du  monarque  , le  fuit  & vient  tenir  lès 
feances  à l’archevêché.  Les  tribunes  tombent 
& blelîent  quelques  députés.  On  la  transfère 
au  manège  des  tuileries , où  le  jour  des  morts 
elle  a décrété  que  les  biens  de  l’églife  appar- 
tenoient  à la  nation. 

On  dit  que  le  roi  lànélionne  les  décrets., 
prelTé  par  les  circonllances  où  il  le  trouve , 
& qu’ayant  demandé  à aller  faire  la  St.  Hubert, 
le  marquis  de  la  Fayette  lui  répondit  que  fa 
majellé  le  pouvoit,  mais  qu’il  donneroit  dix 
mille  hommes  pour  la  sûreté  de  fa  perlbnne. 
Ainli  Louis  aima  mieux  relier. 

Ayant  voulu  aller  fouper  au  luxembourg 
chez  Monlieur,  le  marquis  de  la  Fayette  dit 
qu’il  en  étoit  bien  le  maître , qu’il  lui  don- 
neroit trois  cens  hommes  pour  fa  garde  ; & 
le  roi  ne  fortit  pas. 

L’on  voit  que  toute  la  garde-nationale  reçoit 
les  ordres  du  marquis  de  la  Fayette , qu’il  fe 
rend  où  il  veut,  accompagné  ou  non  accom- 
pagné , à fa  volonté  5 mais  k roi  elt  obligé 
de  fe  foumettre  à la  volonté  du  marquis  de 
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la  Fayette , & il  ne  peut  point  for  tir  fans  com« 
pagnie  & fans  gardes  , s’il  le  veut,  à moins 
que  le  marquis  de  la  Fayette  n’y  confente. 

Qu’on  ne  croye  pas  que  Louis  ait  deflein  de 
s^abfenter  pour  perdre  la  couronne , il  eft  trop 
bien  confeillé.  Cell  peut-être  un  effet  de  la 
providence  qu’il  reüe  comme  enfermé , parce 
que  la  fanélion  qu’il  donne  à tous  les  décrets, 
n’émanant  point  d’un  homme  vraiment  libre, 
fl  par  hazard  les  décrets  fe  trou  voient  défec- 
tueux dans  la  fuite  & ruineux,  ce  feroit  une 
occafion  favorable  pour  les  faire  caffer  & an- 
nuler 3 8l  rendre  le  peuple  heureux. 

On  a décidé  dans  les  droits  de  l’homme  > 
qu’il  n’y  auroit  d’autre  diilinélion  que  celle 
des  vertus  & des  talens.  L’on  a décrété  depuis, 
qu’il  y auroit  diflinélion  entre  ceux  qui  payent 
un  marc  d’argent  & au-deffus , & ceux  qui 
payent  moins , les  premiers  feront  tout , les 
autres  ne  feront  rien  (i)  3 or  les  décrets  font 
remplis  de  contradiélions  , fe  contrarient  & 
fe  détruifent  l’un  l’autre  3 il  eff  donc  bien 
important  qu’il  fe  trouve  un  moyen  de  les 
reéliiier  St  de  fauver  le  peuple  : or  ce 
moyen  fe  trouvera  "dans  la  main  du  monarque* 


(î)  Ceft  ainfî  qu’on  préférera  la  bourfe  au  mérite  , 
le  banqueroutier  au  marchand  infortuné,  mais  honnêrej 
l'ufurier  à Thomme  défintéreffé  ; l’étranger  riche  au 
patriote  pauvre  , mais  vertueux  , l’âne  d’or  à l’aigle. 
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Il  efi  impoffible  de  faire  de  nouvelles  loîx 
à la  place  des  anciennes,  dans  une  ancienne 
monarchie  ; on  ne  connoît  pas  les  vices  des 
premières , & Ton  connoît  les  défauts  des  au- 
tres. Il  eû  donc  bien  plus  fage  & bien  plus 
sûr  de  réformer  ; mais  pour  que  la  réforme 
foit  bonne  & folide , il  faut  qu’elle  plaife  au 
plus  grand  nombre  , non  de  FalTemblée , mais 
de  la  nation  ; autrement  la  courte  prudence 
des  réformateurs  n^ayant  pas  prévu  les  incon- 
véniens  de  leurs  réformes  , entraineroit  leur 
ruine  & celle  de  Pétat. 

C’eft  envain  qu’on  veut  établir  un  gouverne- 
ment qui  tienne  un  peu  de  la  monarchie , de 
rariftocratie  & de  la  démocratie  5 mais  tôt  ou 
tard  l’une  des  trois  viendra  toujours  à excé- 
der , parce  qu’il  y aura  des  vices  ^ des  dilTen- 
lions',  des  jalonnes  & des  opprelîions , tant 
qu’il  y aura  des  hommes.  II  eft  donc  impoffi- 
que  ce  gouvernement  foit  de  longue  durée , 
ni  même  qu’il  foit  tranquille,  jufqu’à  ce  qu’il  ' 
ait  pris  une  des  trois  formes , à l’exclulion  des 
autres  ; & comme  les  françois  aiment  leur 
roi , que  cet  amour  eü  comme  inné  dans  leurs  % 

cœurs , le  peuple  le  retournera  tôt  ou  tard  du 
côté  de  fon  roi  , & il  aura  raifon. 

Des  libellés  ont  publié  que  le  comte  d’Ar- 
tois avoit  formé  le  projet  d’alîaffiner  le  roi 
Ion  frere , pour  régner , en  profitant  du  tu- 
multe P de  la  cojjfuûon  & du  défordre.  L’on 

E I 
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€Îte  pour  témoin  le  comte  d’Eflaing^  à qui 
ee  complot  a dû  être  découvert  ; mais  la  fauf- 
fêté  de  cette  calomnie  fort  de  ce  que  la  mort 
du  roi  n’auroit  pas  mis  la  couronne  entre  fes 
mains  , mais  en  celles  du  Dauphin  ou  de 
Monfieur. 

Il  eft  également  abfurde  de  croire  que  le 
duc  d’Orléans  ait  afpiré  au  trône.  Il  a toujours 
dédaigné  toutes  les  places,  n’a  voulu  être  pré- 
fident  d’aucune  affemblée  , s’eft  toujours  tenu 
à l’écart  ; d’ailleurs  n’eft-il  pas  trop  éloigné  du 
trône , pour  avoir  eu  la  témérité  d’y  porter 
fes  vues  ? On  l’a  traité]  de  lâche  5 mais  un  prince 
^qui  s’eft  expofé  dans  des  ballons,  ne  craint 
pas  pour  fa  vie.  S’il  eût  été  coupable  , les 
officiers  & feigneurs  qui  le  trahiftbient , & 
.qu’il  a renvoyés , n’auroient  pas  manqué  de 
découvrir  lès  projets  5 mais  fi  le  duc  d’Orléans 
.s’eft  abfenté , c’eft  qu’il  étoit  mécontent  de  voir 
que  l’aftemblée  nationale  ne  prenoit  pas  une 
bonne  tournure  ; & afin  qu’on  ne  le  foup- 
çonnât  point  d’être  chef  de  parti , ni  de  s’op- 
pofer  aux  vues  du  monarque , ou  de  les  favo- 
rifer , il  a eu  la  prudence  de  s’éloigner  jufqu’à 
ce  que  la  conftitution  foit  faite. 

Le  20  du  mois  de  Décembre,  un  foldat  de 
la  garde  nationale  ayant  tiré  un  coup  de  fufil 
par  mégarde  dans  les  appartemens  du  roi  , 
leurs  majeftés,  en  ont  été  vivement  effrayées  ; 
mais  inftruites  du  fait  & de  l’imprudence  du 
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garde,  qui  a déclaré  que  fou  fufil  avoit  parti 
au  repos , la  famille  royale  s’eft  ralTurée. 

Souvent  d’une  occafion  légère  naiffent  des 
«holès  de  la  derniere  importance;  ainfi , je 
n’ai  pas  dû  négliger  les  petites  chofes  , puif- 
qu’elles  fendent  à approfondir  les  grandes.  Mon 
exaélitude  a donc  été  tout— a— fait  necelTaire 
dans  la  vie  du  roi , puifqu’il  faut  connoitre  les 
princes  par  les  ongles,  comme  les  lions. 

Hiftorien  ddèle  & fincére , j’ai  raconté  le* 
défauts  aulîi  bien  que  les  vertus  de  Louis  XVI  : 
ainfi  les  louanges  que  je  lui  ai  données  font 
fmcères  & véritables  , puifqu’il  y a quelque 
mélange  de  blâme  , & que  j’ai  infufé  deux 
onces  de  venin , avec  trois  cens  livres  de  fucre. 

Les  malheurs  que  vient  d’éprouver  Louis , & 
les  contradiclions  qu’il  elTuie  encore  tous  les 
jours  , lui  faifant  abandonner  la  forge  qui 
altère , & le  tokai  qui  interrompt  fa  raifon , 
le  rendront  ferme  & confiant,  & feront  da 
lui  le  plus  grand  roi  de  l’univers.  Il  fera 
provifion  de  vertus  à l’école  du  malheur , & 
fon  expérience  procurera  le  bonheur  de  fes 
peuples. 

Marie-Antoinette  le  dehant  déformais  des 
Circé  mordernes , n’écoutant  que  fon  cœur  ; 
fes  fentimeas  & fon  efprit,  contribuera  par 
fes  tendres  foins  au  bonheur  de  fon  auguüe 
époux,  & à la  fébcité  de  la  nation. 
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SUPPLEMENT 

A LA  Vie  de  LOUIS  XVI. 

î jA  nuit  du  24  au  25  Décembre , fut  arrêté 
le  marquis  de  Favras , avec  la  princeffe  d’An- 
halt  Schambourg  fon  époufe  , par  la  garde 
nationale  , qui  les  conduifit  à Pabbaye  ; le 
marquis  fut  décrété  de  prife-de*corps , & con- 
duit au  châtelet;  fon  époufe  fut  élargie. 

- On  accufe  le  marquis  d’avoir  formé  le  pro- 
jet 4’enlever  le  roi,  & de  le  conduire  à Péronne. 

Monsieur  5 frere  du  roi,  accufé  par  un 
pamphlet,  d’être  de  concert  avec  le  marquis 
de  Favras,  d’avoir  fait  négocier  par  lui  l’em- 
prunt de  deux  millions  pour  confommer  ce 
complot,  fe  tranfporte  à la  ville,  avec  le  plus 
grand  empreffement , fe  juftifie  de  ce  bruit 
fourd,  en  difant  qu’il  étoit  fi  abfurde,  qu’on 
n’attendroit  pas  de  lui  qu’il  fe  jiiflidât;  qu’il 
îi’a  aucune  relation  avec  le  marquis  de  Favras, 
ancien  capitaine  de  fes  gardes-fuiifes  ; & que , 
s’il  s’ed  chargé  de  faire  trouver  l’emprunt  de 
deux  millions  néceffaires  pour  la  dépenfe  de 
fa  maifon , cette  affaire  de  finances  ne  regar- 
düit  que  fon  intendant , à qui  il  en  avoit 
donné  la  charge. 

Cet  cmpreiTement  de  Monfieur  à fejuffi-* 
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-£er  d’une  inculpation  dont  il  n’étoit  pas  loya- 
lement attèint , a été  approuvé  des  uns  , • & 
blâmé  des  autres  , comme  fi  ce  prince  avoit 
été  au-devant  du  coup. 

L’on  a fait  entendre  en  témoignage  le  comte 
de  Saint-Prieil  ^ miniflre  de  la  maiibn  du  roi , 
qui  a dépofé  que  M.  de  Favras  lui  avoit  fait 
la  propofîtion  d’enlever  le  roi  au  mois  d’août; 
qu’il  avoit  douze  cents  hommes  prêts  à s’op- 
pofer  aux  entreprîtes  du  maire  8l  de  la  ville 
de  Paris  ; qu’il  n’avoit  befoin  que  de  chevaux 
pour  faire  réufîir  fon  projet. 

Si  M.  le  marquis  de  Favras  eût  été  cri- 
minel, le  comte  de  Samt-Prieü  n’auroit  pas 
manqué  de  le  dénoncer,  dès  l’inflant  de  la 
confidence  , au  comité  des  recherches.  Ne 
l’ayant  pas  fait,  il  a donc  regardé  la  propo- 
rtion du  marquis  de  Favras  comme  celle  d’un 
bon  citoyen , d’un  loyal  François,  qui , croyant 
la  liberté  la  vie  de  fon  roi  en  danger  , 
d’après  les  bruits  populaires , a voulu  fauver 
le  monarque. 

- Son  attention  à demander  l’approbation  du 
miniflre , pour  obtenir  celle  du  roi , marque 
la  pureté  de  fes  intentions.  Un  fouverain  peut 
demeurer  alternativement  dans  chacune  des 
villes  de  fes  états  ; lui  en  faire  naître  l’envie , 
demander  à l’efcorter , fi  l’on  s’oppofe  à fà 
volonté , n’annonce  point  un  projet  criminel. 
Si  le  comte  de  Saint-Priefl  regardoit  cette 
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propbfîtioiî  comme  imprudente  ^ il  a dû  Ten-^ 
ferelir  dans  l’oubli.  S’il  la  regardoit  comme 
criminelle  , il  a du  la  découvrir  à Finftant 
même  où  il  s’en  eft  rendu  complice.  , 
Le  marquis  de  Favras  ayant  déclaré  que 
fon  emprunt  & fa  levée  de  troupes  n’étoient 
que  pour  les  affaires  du  Brabant , où  l’on 
fait  que  les  patriotes  , félon  des  papiers  pu- 
blics , avoient  voulu  nommer  le  duc  d’Or- 
léans pour  leur  Stadhouder  , donne  un  air 
de  vérité  à la  déclaration  du  marquis  , & 
l’inexécution  du-  projet  dont  a parlé  le  comte 
de  Saint-Prieff,  prouve  évidemment  que  cet 
îiomme  n’eft  pas  coupable.  S’il  i’étoit , douze 
mille  hommes  dépoferoient  contre  lui , c’eff- 
à-dire^  tous  ceux  qu’il  auroit  enrôlés;  mais 
n’y  ayant  que  trois  ou  quatre  efpions  attachés 
aux  chefs  de  la  municipalité , qui  ont  dépofé 
contre  lui , qui  ont  été  fès  dénonciateurs , on 
doit  penfer  que  tous  les  faits  dont  on  l’ac- 
cufe  font  apocryphes. 

Un  dénonciateur  ne  peut  paâer  en  témoin- 
‘gnage,  fùivant  toutes  les  loix.  Tout  comé- 
dien , félon  les  loix  romaines  , étoit  turph 
pcrfùna  , incapable  d’efler  & de  paroître  en 
témoignage  ; à fortiori , un  efpion  qui  eft  le 
plus  lâche  y k pljis  vile  &.  le  plus  infâme  des 
hommes.  ^ 

• Le  crime  apparent  dont  on  accufe  le  mar- 
quis de  Favras,  eft  d’avoir  voulu  enlever  le 
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roi;  ce  qui  eft  démontré  faux.  Le  motif  fe- 
cret  qui  le  fait  pourfuivre  avec  un  acharne- 
ment inconcevable , eft  d’avoir  blâmé  ks  ope- 
rations  & la  conduite  defpodque  de  Baüly  , 
maire  de  la  viUe  ; d’avoir  critiqué  le  marquis 
de  la  Fayette  par  jaloufie  ; ces  deux  perfonnes 
couvrent  leur  vengeance  particulière  du  pre- 
texte  de  crime  de  lèze-nation  , afin  e 
duire  fur  un  échaffaud  le  marquis  de 

On  vient  d’apprendre  que  le  comte  dtl- 
taing,  qui  eft  un  bâtard  adultérin  du  comte 
d’Eftaing , dont  il  a dépouillé  le  fils  legmme, 
comme  Jacob , en  lui  ufurpant  fon  nom  & 
fa  fortune  , ainfi  qu’U  eft  démontré  tos  la 
confeffion  dudit  comte,  eft  le  general  des  ef- 
pions  de  la  municipalité  de  Paris;  que  tou 


( , ) Jugement  de  M.  de  Feeyeae.  Le  19  Février  1790 

^ Dédarôns  le  fiear  de  Favras  duement  atteint  & con- 
vakcrj’avoir  formé  le  projet  d'operer  une  contre 
révolution  en  france , de  gagner  les 

riifTrvnflre  l’affemblée  Nationale  , d enlever  le  roi, 
de  " uJ^^  d’affatSner  trois  des  pnn- 

dpL  cS  iu  miniftère,  &c.  &c  Pour  reparatron 

de^  quoi  le  condamnons  à faire  amande  honorable  de- 
de  quoi  le  ^ j Cathédrale,  tete  nue, 

Tchenlfe"  rnant'^en  mafn  une  torche  du  poids  de 
deux  livres.’  pour  delà,  être  conduit  dans 

' rwiurfs  Grève.  & pendu,  &c.  Cette  exe 

;æ.  i iù...*'.  «■'S  " 

aoDlaudiffemens  d’un  peuple  immenfe.  M.  de  havras  a 
prolellé  de  fon  innocence  jufqu’au  dernier  moment  de 
la  vie. 
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fon  cortège  eft  compofé  d’efpions  , & qu>ii 
n 7 a pas  un  feni  de  ïès  domeffiques  qui  ne 
<üit  ibudoyé  en  cette  odieufe  qualité,  aux 
dépens  des  Pariliens. 

Perfonne  ne  fera  furpris  de  ce  fait , lorf- 
qu’on  (aura  que  le  comte  d’Eftaing  n’eft  qu’un 

^ rampante,  qui 
fe  refeent  du  vice  de  fa  nailTance.  Enfant  de 
a denauche,  avare  & prodigue  tout-à-la-fois, 
il  n a jamais  fait  aucune  belle  aélion.  U s’eft 
mé,  comme  un  enragé,  fur  une  foible  gar- 
nifon  anglaife  qu’il  a paffé  au  fil  de  l’épée 
s’eft  emparé  de  l’ifle;  mais  il  a échoué  devant 
plufieurs  autres  Mes,  quoiqu’avec  des  forces 
lupeneures.  Cinquante  mille  François  ont  été 
maffacrés  , pour  aftbuvir  la  rage  de  cet  homme 
qm  vouloK  fe  faire  tuer,  ou  périr  plutôt  que 
de  relier  av^ec  une  médiocre  fortune. 

Plis  & frere  dénaturé  , traître , perfide  & 
parjure , que  pouvoir  - on  attendre  de  bon 
de  jufte^  d’un  tel  furieux  ? Les  moyens  les 
plus  infâmes,  les  plus  féroces,  qui  pouvoient 
augmenter  fa  fortune,  lui  ont  toujours  paru 
les  meilleurs. 

y a voulu  rendre  le  comte  d’Artois  fufpecl 
au  roi , en  l’accufant  d’un  fratricide  facrilege, 
par  une  perfonne  interpofée;  c’étoit  pour  faire 
fuir  le  prince,  & s’emparer  du  roi,  comme 
commandant  général  de  la  garde  nationale  de 
Verfailies.  N’ayant  pu  réuffir  tout-à-fait  dans 
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fon  horrible  projet,  il  s’efl  retiré  à Paris,. ovi 
il  a accepté  le  grade  de  général  des  efpions  de 
la  municipalité  3 pour  faire  périr  les  ennemi^ 
de  lès  mauvais  delTeins , & du  defpotifme  des 
maires  & adminiflrateurs  aéluels,  fous  prétexte 
du  bien  public. 

tes  efpions  dénoncent  l’honnête  citoyen  , 
Faccufent  d’un  crime  imaginaire,  qu’ils  qua- 
lifient crime  de  lèze- nation,  pafTent  en  té- 
moignage contre  lui,  au  mépris  de  toutes  les 
loix;  & des  magiflrats  foldés  pour  fervir  la 
haine  perfonnelle  dü  maire  & de  fes  adhérens> 
prononcent  les  condamnations  les  plus  inouies.’ 

Le  roi  n’entend  parler  que  de  confpiratiohs 
contre  fa  perfonne , lorfque  rien  n’eft  plus 
faux.  Louis  en  efl  ennuyé , dit  de  condamner 
rigoureufement  les  confpir-ateurs  ; & fes  bons 
fujets  , fes  loyaux  François  , deviennent  la 
viélime  de  leur  fidélité  , parce  qu’ils  blâment 
les  injuftices  de  nos  doûze  mille  tyrans , & 
qu’ils  béniffent  leur  monarque  légitime. 

Si  la  bonté  & la  fimplicité  démefurée  de 
Louis  mènent  rapidement  à fa  ruine  la  me- 
narchie  françoifè,  il  faut  efpérer  que  le  mal- 
heur & la  captivité  qu’il  éprouve  , l’inflrui- 
ront , & qu’il  rétablira  enfin  l’ordre  par  une 
févérité  néceffaire. 

Louis  doit  voir  que  les  courtifàns  ont  creufé 
l’abîme  dans  lequel  il  fe  trouve  ; que  ces  vils 
adulateurs  ont  trompé  & corrompu  les  princes 


5c  la  famille  royale  ; qu’il  n’y  a plus  d’autre 
moyen,  pour  ramener  le  calme,  que  de  ré- 
gner par  lui-même  fous  l’empire  de  la  loi , 
toujours  fiipérieure  aux  monarques,  quoique 
les  adminiftrateurs  modernes  fe  regardent  comme 
fupérieurs  aux  loix. 


